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Nous  dédions  ce  volume  à  la  mémoire  de 
S^r  Wilfrid  Laurier,  dont  la  longue  carrière 
nous  est  un  exemple  de  patriotisme  et  d'hon- 
nêteté. 
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PREFACE 


nn   parti   politique  est  autre  chose 


qu'une  simple  réunion  d'hommes  groupés 
dans  le  seul  désir  de  remporter  des  victoires 
électorales;  s'il  exprime  des  idées  et  repose 
sur  quelques  principes  essentiels;  on  con- 
çoit qu'il  devra  alors  s'adresser  à  toutes  les 
générations  et  se  tourner  vers  l'avenir  com- 
me il  s'appuie  sur  le  passé. 

Rien  de  plus  funeste  à  nn  parti  politique 
que  de  se  voir  déserté  par  la  génération 
naissante:  rien  de  plus  consolant,  de  plus 
encourageant  pour  sa  durée  que  de  le  voir  au 
contraire  réunir  les  jeunes  et  capter  leurs 
premières  activités. 

A  une  époque  où  la  situ  in  politique 
paraît  des  plus  complexes  t  jù  des  grou- 
pes nouveaux  surgissent,  on  peut  se  réjouir 
pour  les  destinées  du  parti  libéral  que  la 
jeunesse  lui  reste  Adèle,  et  qu'il  se  trouve 
parmi  les  nôtres  une  foule  de  jeunes  qui 
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•oient  satiafaltH  au  début  de  leur  carrière 
dépouBcr  les  U\^  libéraleg  et  d'y  vouer 
leur»  meilleurs  offorts. 

On  dlBa;'  chea  lea  anciens:  "8pe«  Kregiii" 
'l'espoir  du  troupeau";  et  telle  est  à  noi^ 
yeux  la  promené  de  l'AMocIatlon  de  la  jeu- 
neme  libérale,  la  garantie  que  ce  parti  ne 
mourra  pas  puisqu'il  se  renouvelle  et  se  for- 
tifie chaque  année,  de  la  génération  qui  suit. 
Pour  qui  a  assisté  aux  réunions  de  l'As- 
aociation,.!]e  souvenir  reste  vivace  de  la  sin- 
cérité et  de  l'ardeur  des  jeunes  libéraux,  de 
leur  enthousiasme  pour  la  cauLe. 

C'est  l'heure  où  le  cerveau  se  forme,  où  la 
volonté  se  dirige,  où  s'affirment  les  tendan- 
ces encore  imprécises  la  veille.  Sans  doute, 
il  y  a  les  Infiuences  de  milieu  et  de  famille 
qui  jouent  un  grand  rôle  dans  le  choiw  du 
jeune  homme.  Mais  notre  jeune  génération 
a  connu  plus  que  d'antres  la  sollicitation 
des  politiques  et  des  formules  nouvelles;  et 
qu'il  se  trouve  pour  grossir  les  rangs  du 
parti  libéral  toute  cette  phalange  de  jeunes 
activités,  cela  est  la  preuve  assurée  de  la 
survivance  de  nos  idées. 

Le  parti  libéral  dans  le  passé  repose  sur 
les  plus  glorieuses  traditions;  et  dans  les 


pbAtack  g 

Laurier  y  brille  .l'un  éclat  gans  égal. 

Et  c'est  «on  œuvre  de  libération  et  de 
tolérance  que  veulent  continuer  no.  Jeune- 
libéraux;  c'est  surtout  la  poliUque  d'auto- 
nomie,  de  respect  mutuel  et  de  bonne  en- 
ti-nte  qui  les  retient  et  à  laquelle  ils  enten- 
dent  rester  fidèles. 


On  lira  avec  intért^t  les  travaux  que  ron- 
tient  ce  volume  et  qui  sont  les  conférences 
qiie  périodiquement  on  a  entendues  aux  réu- 
nions de  l'Association. 

Elles  sont  variées  de  caractères  et  de  ton 
Bi  on  peut  retracer  dans  le  fond  un  même 
esprit  qui  les  anime. 

Elles  vont  d'une  époqi  ;  *  l'antre.  Tel  de 
nos  jeunes  conférenciers  nons  reporte  vers 
]e  passé  et  puise  dans  l'iiistoire  le  thème  de 
mn  discours;  tel  autre,  au  contraire,  pro- 
phétiquement évoque  le  libéralisme  de  de- 
main, trace  une  voie  aux  énergies  neuves; 
d  antres  encore  s'arrêtent  à  l'époque  actuel- 
le, essaient  courageusement  de  définir  les 
devoirs  de  la  génération  présente  et  de  mar- 
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«"ne'"  " '"""'■"* "  •'^  "*'*'•  '«•■tolre  polf. 
Et  puia,  II  y  tt  le  libéral  wldat  qni  nip. 
polie  avec  verre  ne,  Murenira  du  front;  on 
le  Jeune  voyageur  qui  raconte  dmplement, 
comme  c  irait  M.  Anguate  Meyer,  «ce  que  ae^ 
yeux  ont  vu". 

«..S'?  »'**î„**">n8e'-  «"X  J«nnea  libéraux, 
"iiil  huiiani",  et  l'on  lira  au  coura  du  vo- 
Inme,  en  margo  de  la  politique  courante, 
«lea  tra  lux  aiir  le  Joumallame,  aur  ilea  let- 
tre» et  L    irta,  aur  le  féminiame. 

Tout  cela  aéra  lu  avec  Intérêt;  et  je  von- 
clralB  que  l'or,  puiaae  retrouver  dana  ce  mé- 
tal refroidi  de  l'impieaaion  un  peu  de  la  cha- 
leur et  de  la  fuaion  première. 

Le  Jeune  Canadlen-françaia,  eaaentielle- 

ÏÏm.Lz*  !"""«*•'"'  '''""«f  "*'  i°*nt  à  «ne  «"• 
sibllité  toute  latine  quelque  cboae  de  la 

force  et  de  la  précision  nnglo^xonnea;  et 
^}  P°"  *^*^««»*'  ''•"  '"w  qne  peu  de  racea 
poaaédent  au  même  degré  que  la  nAtre  le 
non  de  l'éloquence. 

On  reate  étonné  de  la  facilité,  de  la  cha- 
leur et  de  l'élégance  avec  leaquellea  a'expri- 
ment  noa  Jeunes;  chez  eux  se  retrouvent  — 
en  posaibilité,  aoit,  mais  qni  donnent  déjà 
lee  plus  heureux  ré8nltatg._quelque8-nnea 
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det  qualités  vatiéM  .le  la  culture  uiixti>  qui 
IM  a  fortnéa.  ^ 

Et  le  Mul  regret  qui  nous  reste,  c'«Hit  qu'il 
nous  faille  maintenant  lire  ces  conWrences 
au  lieu  de  retrouver  la  chaleur  du  verbe  et 
dn  geste  de  celui  qui  les  prononçait. 


L'Association  de  la  Jeuneiwe  HWrul.-  devra 
continuer  ses  rraditlons  dV-tude  et  .le  tni- 
vail. 

En  effet,  ce  qui  frappe  clies  ces  Jeunes  plus 
encore  que  leur  talent,  eW  le  caract^i-,.  r^ 
netbi  et  studieux  de  Jeurs  débuts. 

Ils  ont  compris  que  la  iwlitique  est  nue 
science  plus  qu'un  Jeu.  et  .|u'on  ne  saurait 
■  y  préparer  avec  trop  de  soin.  Et  ils  appré- 
cent  comme  il  convient  la  valeur  inestima- 
ble de  l'étude. 

I>ur  travail  est  une  préi)artion.  Au  Heu 
de  rester  h  la  surface  pui-ement  électorale 
des  .uttes  de  parti,  ils  veulent  renoncer  anv 
principes;  et  chez  eux  l'action  aceompa- 
«mera  ou  stiivra  la  c  nnaiasanee  appro- 
fondle.  ' 

C'est  dans  cette  voie  de  l'étude  suivie  que 
les  Jeunes  doivent  persiste.-;  et  tont  en  ac- 
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ceatnut  leur  contact  arme  i«  i.«...i.  . 

pour  lai  d-  ééocZlriZS^SllSL 

irljJr.etAlHp,r,,,..«tlon,l«iWé«,„h; 
FiRNAND  RiNrtirr. 


it&.4(^ 
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HI8T0BIQDE  DE  L'ASSOCIATION  DE  U 

JEUNESSE  LIBERALE  DE 

MONTREAL 


B'U  faut  en  c»i>lre  les  pn>«iièn>a  minutai 
de  l'AaMwiation  île  la  Jeunjoae  Libérale  de 
Montréal,  aignéee  par  Paitl  Mitat^iia,  aecré- 
talre,  en  date  du  1er  aoAt  1911,  longtempa 
avant  cette  date  le*  Chefa  «lu  Parti  Libéral 
à  Montréal  avaient  aongé  ù  grouper  en  Aa- 
nociaUon  lea  Jeunes  Libéraux  du  dlatrict  de 
Montréal  afin  de  coaliaer  cet  élément  des 
forcflB  libérale*  dans  la  Province  de  Québec. 

Noa  chefa  étaient  convaincua  avec  ralaon 
que  la  Jeunen»  grandissait  d'anuée  en  année 
plua  aoucieuae  des  intéi^ts  du  pays,  pins 
intéressée  daus  la  gouverne  des  affaires  pu- 
bliques; et  U  leur  importait  d'orienter  vers 
les  sains  principes  du  Libéralisme  tontes  ces 
énergies  en  herbe  qui  ne  demandaient  pas 
mieux  qu'une  «'Etoile  des  Mages"  qui  les 
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•Hrlgeût  «Imdb  Ira  Muti»»  il»  la  pollUiiue 
cnnadlMine.  ' 

Cetti.  Etoile,  la  Jemieaw  J«  trouva  dana 
l«  LibérallMue,  daiia  Iim  prln<  ipea  «In  Uémi»- 
cratte  qai  mit  A  la  bow  il«  notre  crwlo  poli- 
tique;—et  c'eat  A  l'Honorable  tMvérIn  Lé- 
tonmeau,  aujourd'hui  Uonoelller  Uffidutit, 
que  revient  l'honneur  d'avoir  mené  A  bonne 
fin  l'orKunioation  de  notre  AiMoclatlon. 

I^-K  d<i|>utM  fur«nf  bien  humblee  puiaque 
lB<itudlai"  •  aeulement  do  l'irnivemlti' Uval 
formèrent  le  tronc  sur  lequel  devaient  plna 
tan»  -r  greffer  5  lecUona  additionnelle*  i-om- 
pr»  t  environ  3,000  membre*.  Le*  mi- 
nute. UiiUM  font  voir  qn'aprè*  un  moi*  de 
i*cru,  <ment  l'AMMoeiation  comptait  d^iJA  300 
adhérent*,  et  en  janvier  1912,  aprè*  B  moi* 
d exl*tenre  ce  nombre  «était  élevé  A  878. 

Si  l'on  *e  reporte  par  la  penaée  an  temp* 
de  1h  fondation  de  J'A««o«iation  de  la  Jeu- 
ne«w  Libérale  l'on  conçoit  facilement  quel* 
étaient  le*  motif*  qui  incitnient  le*  chef* 
du  parti  libéral  d'alor»,  à  favori*er  et  à 
aider  de  tout  leur  poeaible  l'établiaaement 
de  notre  A*«ociation.  L'on  était  en  1911— 
ep  août— quelque*  aemaine*  seulement  avant 
le*  nialheuren*e«  élection*  générale*  du  21 
«'ptembre.    Le  firmament  politique  de  notre 
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imya  ^•liiit  rburip''  il»  itumbmi  itiiAgMi; — lu 
|MiltUi|iit*  il«  récIpiiK-ité  ilu  Ri>iiv«riH>iu«*nt 
Luurler  était  im  .ittiie,  ilunM  toiitt>«  Ira 
|ir«ivlnci>H  iiiikIoIiim,  |nii-  Ira  muniifiicturioni 
«•t  lu  liuiiti'  linttlifo  |irotectloiinl*tra.  Duiw 
QiiéhiH-,  Ira  niitloniiIlHtra  Ji>tKli>iit  Ira  haiiti 
itIn  h  raiiw  <|p  Ih  funipuiw  "MnrliiP  il«  Lau- 
rier". ToiiH  Im  <^léint>nt«  ■'«^taliMit  rnalla^'-ii 
foutn»  II-  clK'f  ilii  iMirli  libr'nil,  Kir  Wilfritl 
Lnurl(*r.  N'ulliiitoii  |mim  iiiéiiii>,  ilunii  Ira 
IHirtira  <tii  imyi  où  ci't  n|i|H>l  |M>HTuit  uvoir 
«lu  MU<H-^  Juwiu'i'k  montrer  Liiurier  t-oninie 
un  «Ira  u|{«*utN  (lu  implrnup  un  ('uniulu,  cliur- 
K<''-  «■oniin«'  l<*  prét«>u(luti>nt  l«ii  (>i-uiiKiMt<% 
«iV'tablir  Mir  nutrt>  pays  la  Miuvi^raineté  «lu 
l'ap.'  «I««  K»  ne,  Luttp  «le  lialnt*  et  «le  pri'*- 
JUK«««  «'anii  laquelle  Ira  ennetnia  «lu  |Hirti 
llliéral  allaient  déployer  toua  Ira  moyena  que 
leur  donnaient  ilen  valtmtt  éleetoralea  l)i«*n 
remplira. 

Il  était  temps  plua  ipie  Jnniaia  lM>ur  le 
parti  libéral  de  réunir  ara  fon-ea  épantra  et 
de  cimenter  l'union  de  toutra  et  chacune  «Ira 
factiona  qui  formaient  aon  corpa  d'armée. 
Déjà  la  Jeuneaae  Libérale  était  une  force 
latente  sur  laquelle  le  parti  libéral  fondait 
dra  c8{>oira,  mai*  il  qui  il  mamiuait  ce  aeul 
moyen  néeewiaire  pour  lui  permettre  de 
compter  :  ForKutilMui  ii>U. 
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J^i^A^  '^^'"'  ''*'^"** "«'«»  Je  rêve  de 
■on  jondatenr  aider  le  parti  au;t  électldn. 
qui  «'annonçaient  et  plus  tard,  devenir  com 
me  „n  '.chevalier  «.n»  peur  et  «in«  epS- 
che'  gnr  la  bravoure  et  le  dévouement  du- 
quel le  parti  libéral  pourrait  toujours  com^. 
ter  aux  durs  moments  des  luttes  électorales 

swllit 'r'ï:^'"'  ^'  °'**'^  Association 
«est  réalisé;  la  fréquence  avec  laquelle  il  a 

11^  f  ""If  nlpate«r  0"  parti  libéral  H  la 
Bpontanéi^  avec  laquel'e  les  jeunes  libéraux 
ont  répondu  à  son  appel  sont  un  gage  que 
l'Association  de  la  Jeunesse  Libérale  a  su 
former  des  adeptes  selon  ses  vœux 

Vinrent  les  élections  du  21  septembre 
dans  lesquelles  les  Jeunes  prirent  leur  quote- 
part-hélas!  avec  le  résultat  peu  consolant 
que  l'on  sait.  A  l'instar  de  Sir  Wilfrid  Lau 
rier,  ils  furent  dans  la  défaite  plus  magna- 
nimes que  dans  la  victoire  et  loin  de  se  dé- 
courager ils  continuèrent  à  fournir  des  ar- 
mes pour  la  prochaine  lutte  et  à  préparer  la 
Victoire  de  la  Revanche. 

Monsieur  Victor  Béïque  fut  le  premier 
président  de  l'Association  et  sa  parole  chau- 
de et  convaincante  ne  contribua  pas  peu  an 
succès  de  l'Association.    Vers  le  mois  de  dé- 
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cembre  1911  m  tinrent  au  Monument  Natio- 
nal, à  Montréal,  les  asaiges  du  "Parlement 
Modèle"  où  les  jeunes  Libéraux  furent  aux 
prises  avec  les  jeunes  Conservateurs  :  et  ceux 
qui  fuit'ut  les  heureux  témoins  des  joutes 
oratoires  du  Parlement  Modèle  n'hésitent 
pas  à  dire  que  les  Membres  de  la  Jeunesse 
Libérale  qui  en  étaient  les  instigateurs,  en 
sortirent  avec  honneur. 

Aux  élections  de  novembre  1912,  M.  Béï- 
que  fut  remplacé  à  la  Présidence  de  notre 
Association  i>ar  M.  Léonce  Plante,  avocat, 
alors  étudiant  en  Droit. 

A  M.  Plante  et  à  son  Conseil  revient  le 
mérite  d'avoir  inauguré  ces  soirées  intimes 
de  l'Assocition  de  la  Jeunesse  Libérale  où  il 
fut  donné  aux  membres  d'rntendre  des  con- 
férences et  causeries  par  des  politiciens  des 
plus  éminents  de  notre  parti.  Durant  le 
terme  de  M.  Plante,  deux  surtout  furent 
reçus  avec  particulièrement  de  plaisir:  ce 
sont  les  Hon.  R.  Leuieux,  ex-ministre  de  la 
Marine  dans  le  Cabinet  Laurier  et  Hon. 
Jérémie  Décarie,  alors  ministre  dans  le  Ca- 
binet Gouin. 

Au  mois  de  février  1913  Monsieur  Plante 
donna  sa  démission  au  Conseil  comme  Pré- 
sident de  l'Association  parce  que  des  a£Fai- 
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rea  preasantea  l'appelaient  dans  TOuect  ca- 
nadien pour  un  temps  indéterminé,  et  l'élec- 
tion partielle  qui  s'ensuivit  conduisit  Mon- 
sieur Amédée  Monet,  aujourd'hui  député  de 
Napierville,  à  la  tête  de  l'Association. 

En  novembre  1913,  les  élections  générales 
eurent  lieu  et  M.  Mon"^  fut  maintenu  au 
poste  de  Président.  Pendant  son  terme  eut 
lieu  une  grande  assemblée  où  nous  eûmes 
le  plaisir  d  itendre  l'hon.  B.  Lemienx, 
MM.  D.-A.  Lafortune,  L.-J.  Gauthier,  R.-L. 
Galder,  Charles  Quéry  et  quelques  autres. 
M.  Monet  fut  aussi  chef  d'opposition  du  der- 
nier Parlement  Modèle  que  nous  ayions  eu. 

Monsieur  Irénée  Vautrin,  architecte,  dé- 
puté de  la  division  Saint-Jacques,  à  Mont- 
réal, succéda  à  M.  Monet  aux  élections  gé- 
nérales de  mai  1915.  De  ce  moment,  l'Asso- 
ciation prend  une  recrudescence  d'actua- 
lité considérable.  La  déclaration  de  guerre 
avait  été  désastreuse  pour  l'Association  et 
un  moment  on  aurait  pu  douter  de  sa  sur- 
vivance. 

Par  son  esp.it  d'organisation,  son  dévoue- 
ment inlassable,  son  travail  ardu  et  persé- 
vérant, M.  Vautrin  tira  l'Association  de 
l'impasse  où  elle  se  trouvait  et  la  conduisit 
peu  à  peu  à  un  état  florissant.     Sous  M. 
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Vaatrin  reprennent  les  canaerles  et  les  con- 
férences commencées  par  M.  Plante.  MM. 
Demera,  député  de  Saint-Jean,  Gladn,  ex- 
dépnté  d'Yamaska.  Lucien  Gannon,  an- 
Jourd'hui  député  de  Dorcliester,  et  d'autres, 
sont  les  invités  de  l'Association.  Nous  ne 
saurions  passer  sous  silence  la  très  inté- 
ressante et  très  appréciée  conférence  de 
l'Honorable  L.-A.  Turgeon,  président  du 
Conseil  Législatif  sur  "  L'Union  Libérale  " 
et  l'époque  de  1889.  A  M.  Vautrin  aussi 
nous  devons  d'avoir  le  premier  songé  à  in- 
viter des  Jeunes  à  parler  devant  l'Associa- 
tion. L'on  retrace  dans  les  minutes  un  rap- 
port où  il  est  fait  force  louanges  d'une  cau- 
serie par  Mtre  C.-A.  Bertrand,  avocat,  inti- 
tulée "L'Influence  de  la  Guerre  sur  le  Droit 
InternationRl".  D'autres  encore  furent  en- 
tendus, parr.ii  lesquels  M.  Ernest  Bertrand, 
avocat,  mais  l'espace  restreint  mis  à  notre 
(li'iposition  ne  nous  permet  pas  de  les  men- 
tionner tous. 

M.  Vautrin  fut  réélu  aux  élections  d'octo- 
bre 1916  et  1917.  Il  organisa  l'Association 
en  Sections.  Les  sections  Centre,  Nord, 
Maisonnenve,  Saint-Henri,  Hochelaga  et 
Jacques-Cartier  surgirent  comme  par  en- 
chantement avec  chacune  un  conseil  bien 
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orgaiiiaé.  Le  conseil  da  Centre  e«t  le  Gon- 
wil  Général  de  rAMM>ciation  et  eat  choiri 
parmi  lea  membres  de  tontes  les  sections  in- 
différemment. M.  Vautrin  s'occupa  aussi 
de  faire  nommer  une  Commission  chargée 
de  rédiger  une  Constitution  pour  l'Associa- 
tion. Ce  comité  fut  formé  des  membres  sui- 
vants :  MM.  Omer  Legrand,  Gustave  Marin, 
Amédée  Monet,  Ernest  Bertrand  et  Boméo 
Poirier;  il  .  t  rapport  et  les  Statuts  Géné- 
raux de  l'Association  de  la  Jeunesse  Libé- 
rale furent  adoptée  à  l'Assemblée  Générale 
des  membres.  Sous  M.  Vautrin,  l'Associa- 
tion de  la  Jeunesse  hihfirale  eut  l'honneur 
de  recevoir,  le  9  décembie  1917,  à  Montréal, 
dans  une  assemblée  monstre,  au  Monument 
National,  Sir  Wilfrid  Laurier,  alors  chef  de 
l'Opposition. 

En  1918,  M.  Vautrin  ayant  manifesté  le 
désir  de  laisser  la  présidence,  fut  remplacé 
aux  élections  générales  d'octobre  par  Me. 
Ernest  Bertrand,  avocat. 

M.  Bertrand  prit  l'Association  prospère 
et  la  maintint  très  prospère.  Il  continua 
avec  succès  la  série  de  nos  dîners  causeries 
inaugurés  par  une  conférence  qu'il  donna 
lui-même  à  la  fin  du  terme  de  M.  Vautrin. 
M.  Bertrand,  président  pour  1918-1919,  a 
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Tonln  couronner  ion  terme  en  mettant  à  son 
crédit  la  publication  en  volume  dea  confé- 
rence* données  aux  dînera  de  la  Jeuneme 
Libérale  au  club  de  Réforme  de  Montréal. 

G'eat  une  heureuse  idée  dont  tous  lui  sau- 
ront gré.  II  laisse  une  Association  bien 
vivante  et  bien  saine  où  le  bon  accord  est 
chose  d'actualité. 

Son  successeur  nouvellement  élu,  Mon- 
sieur Emile  Massicotre,  notaire,  contribuera, 
nous  en  sommes  certains,  à  garder  à  l'Asso- 
ciiition  l'essor  qu'elle  a  acquis. 

Chacun  cherche  à  lui  reconnaître  beau- 
coup de  talent;  tous  ses  amis  l'assurent  de 
leur  appui  le  plus  entier  et  le  pins  dévoué. 

Montréal,  ce  22  octobre  1018. 

J.-Embry  Phanbup, 
Secrétaire-archiriête  de  l'Aggociation. 
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UH  TODBNANT  DE  L'HISTOIBE  POLI- 
TIQUE AU  CANADA 

f»r  Braert  Bertrand,  aTooat,  prMdrat  de 
l'AMoeiatieii. 


Est-il  possible  d'étudier  la  politique  cana- 
dienne d'un  point  de  vue  exclusirement 
canadien?  Et  d'abord  que  serait  ce  point  de 
vue?  Deux  races  m  partagent  le  Canada. 
Une  majorité  anglaise,  une  minorité  fran- 
çaise. Les  mots  "exclusivement  canadien" 
i-épugnent-ils  à  la  dualité  de  race?  Si  oui, 
ils  veulent  dire  français  et  alors  la  race 
anglaise  devra  se  franciser  ou  ils  veulent 
dire  anglais  et  la  race  française  devra  s'an- 
gliciser. Je  n'hésite  pas  un  instant  à  dire 
que  la  race  anglaise  ne  se  francisera  jamais 
parce  qu'elle  est  une  forte  majorité  et  parce 
<|u'elle  ne  pourrait  devenir  française.  L'An- 
glais s'assimile  à  peine  pris  individuelle- 
ment, à  plus  forte  raison  ne  s'assimile-t-il 
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pu»  quud  il  eat  pur  mUliona.    Tacite  noua 
le  décrit  II  y  a  dix-huit  centa  aiu,  dans  son 
volume  "Agricola",  comme  ayant  le«  traita 
caractériaUquea  qu'on  lui  retrouve  aujour- 
d'hui.    Maoaulay  noua  peint  la  réaiatance 
dee  aborigènea  Bretona,  aux  Saxona,  aux 
Danoia,  aux  Normanda,  à  cea  demiera  aur- 
tout  qui,  bien  que  maltrea  abaolua  du  paya 
pendant  cinq  générationa  ont  fini  par  dere- 
nir  eux-mémea  anglaia.     Malgré  l'énorme 
.émigration  de  toutea  lea  nationa  du  monde, 
aux  Etata-Unia  l'Anglaia  dea  Treizee  colonies 
eat  reaté  Anglaia;  voua  pouvez  facilement  le 
reconnaître  aujourd'hui  dana  la  Nouvelle 
Angleterre;  il  a  lea  mémea  traita  que  aon 
coualn  de  Londrea,  il  a  la  même  méthode 
inductive  de  procéder  en  toutea  choaea,  il 
eat  commerçant  et  bijoutier  comme  lui  et 
de  la  même  manière;  to -8  deux  excellent 
dana  lea  mémea  aclencea  pratiques;  l'exub^i- 
rance  américaine  et  la  morgue  anglaise  ne 
diffèrent  qu'apparemment;  c'eat  un  même 
aentln;  -t  de  "aelf"  confiance  asaagi  che/, 
l'Anglaïc,  enfantin  chea  l'Américain.  Le  huit 
milllona  d'Anglala  de  1776  dans  un  eaparc 
de  cent  vingt-cinq  ans  s'est  assimilé  qun 
rante  millions  d'étrangers  sans  perdre  un 
trait  ewwntîel  de  son  caractère  ethnique, 
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c'Mt  aaua  dire  qu'il  ne  changera  paa  hi  au 
Oanada,  il  reatera  Anglais.  D'un  autre  côté, 
J'ai  eapoir  dans  ma  race  et  Je  proclame 
mAme  contre  noa  amia  anglaia  lea  mieux  in- 
tentionné* et  qui  comme  Aithnr  Conan 
Doyle  ont  pa  écrire:  «Pire  hundred  yeara 
"hence,  thelr  blood  wlll  be  looke«l  upou  aa 
"the  aristocratie  blood  of  Canada,  and  even 
"aa  the  Engliahman  ia  proud  of  hia  Norman 
"Anceatora  ao  the  moat  canadiau  will  proud- 
"ly  trace  baclc  hia  pedegree  to  the  point 
"where  aome  ancestor  had  married  with  a 
"Taachereau  or  a  De  Lotbinière".  Même 
contre  ceux-là,  a'ila  entendent  dire  que  notre 
asaimllation  ae  fera  pacifiquement  dana  le 
cou  -a  dea  ai^Iea,  Je  proclame  que  ma  race 
restera  française. 

Un  point  de  vue  exclusivement  canadien 
pour  tous  ceux  qui  veulent  la  paix  au  Ca- 
nada ne  peut  donc  signifier  que  ceci:  une 
nation  composée  de  deux  races  différentes 
développant  leurs  facultés  propres  dans  un 
respect  mutuel  et  dans  un  idéal  commun; 
un  Canada  grand,  fort,  uni,  riche  mais  sur- 
tout et  avant  tout  libre 

C'est  à  ce  point  de  vue  que  je  me  place, 
tout  autre  veut  dire  guerre,  tout  autre  est 
anti-canadien,  anti-patriotique. 


,.„^,L 
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l'oiuuitt  v«tiM  le  voyn,  il  iitt  iin|NM«lble  «le 
imrlor  politique  au  Cuuitilu  nium  «roir  con- 
tiuuellenieut  cette  question  île  race  nn  vue. 
Kt  Dieu  Mit  l'abiM  qii'oii  i>n  fait.  U  eat 
facile  d'obtenir  de  petit*  ru<(i>«  oratoires  en 
criant  que  loa  Prnnçala  août  if(u<>ranta,  que 
\m  Anglaia  aunt  funatiquvH  mlon  que  l'on 
parle  ^  Torout^  ou  &  Quélm-. 

Le  17  décembre  1618,  J'éUla  dana  un  poil 
pour  lea  militalrea,  nn  offlcier  me  cauaait  dn 
cri  de  race  et  U  me  fit  alora  une  remarque 
trèe  aenaée  :  "To  rltuperate  either  tlie  French 
or  tlie  Engliah  Race  in  tliia  counti^  shonid 
be  made  a  criniinal  oflTence",  me  diaait-il  et 
liouMpiol  puH  puiaquc,  par  exemple,  c'est  un 
acte  criminel  de  commettre  un  lllielle  contre 
un  prin«.-o  étrauRor?  (Art.  186,  cli.  146).  Il 
«"st  bien  Trai  qu'à  l'heure  actuelle  cet  arti- 
cle du  co«le  pénal  reste  lettre  morte,  mais  en 
Angleterre  pendant  les  guerres  napoléonien- 
nes, un  Journaliste  fut  condamné  en  vertu 
de  cet  article  1.15  pour  avoir  commis  un 
libelle  contre  Napoléon  1er. 

81  cet  article  reste  lettre  morte,  c'est  qu'il 
se  trouve  rarement  un  Intéressé  pour  dépo- 
ser une  plainte;  ce  qui  ne  serait  pas  le  cas 
s'il  s'agissait  de  punir  r.n  libelle  contre  les 
races  française  ou  anglaise.    Nous  aurions 
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■niM  donte  à  hr*vf  «k-héance  «l«ux  prui-^ 
MnMtionnelt,  l'un  h  Toronto  l'antre  à  Mont- 
rai, mal*  Jk  ne  aerala  p»  ■  chotiné  que  ilm 
exemples  fuMent  «lonn^m^meponr  l'arcnii^ 
«le  Montréal  qni  ne  |Ntnrral  plaider  pnivo- 
«•atlon  pntai|no  le  moyen  de  ne  défendre  aé- 
rait la  loi  an  lien  du  "iihelle  par  retiré- 
MilIleH". 

Je  no  pourruiH  faire  niieii^-  li-l  ipie  de  voum 
citer  nn  paawKe  du  dlaiwirii  de  Hir  Wilfrid 
Tianrler  prononcé  an  Parlement  en  réponae 
an  dépnté  McOarthy  qui  voulait  l'abolition 
•le  la  langue  frnnçaiae  dan*  les  territoIreN 
dn  Nord  Oneat.  RIr  Wilfrid  a  dit  :  "  I^e 
Canadien  PrançulN  qui  exhorte  aea  compa- 
triotea  à  ne  tenir  inoléH  den  autrea  nationa- 
Utéa,  l'AnKlo-Canadien  qui  comme  mon  ho- 
norable ami,  exhorte  aea  compatriotes  h  ne 
tenir  compte  qne  de  leur*  «eiiU  intérêt*, 
peiU  fjagner  len  applauilU»rmrntg  de  cevw  A 
qui  il  t'adrpur,  mata  l'hiatoire  impartiale 
déclarera  leur  œuvre  auaai  vicieuae  dana 
M  conception,  que  pemicleufH>  et  mnnvaiae 
dans  «a  tendance".  Ces  paroles  «ont  pour 
moi  rexpreaaion  parfaite  de  ce  que  doit  être 
la  politique  de  tout  homme  intègre  et  qui 
cherche  à  gouverner  non  paa  en  aoulevant 
lea  pasaiona  d'une  race  contre  l'antre,  maia 
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w  falMUit  appel  aux  wntlmenta  Im  pim  tu»- 
NM  dn  ra»ur  humain  :  lu  fhiiriM  rt  U  Jn» 
tk*. 

Bien  peu  il«  pwlltiriraa  \mmnt  c«|MU(laiit 
lotir  polUlqae  aiir  (?m  nobl<>H  princlpcw.  Trop 
■.mwnt  lia  «ont  porU>a  à  falra  de  la  politi- 
que  «trotte  et  myope,  cette  politique  «gotat» 
et  n^faate  qui  n'a  qu'un  hut:  l'arrirte  Im- 
niMUte  an  pouvoir.    J'ai  dit  ImmMtatn  h 
deaoein,  far  le  but  de  tout  i»rtl  politique  ••at 
J'arriTée  nu  pouvoir;  r'Mit  ponr  lui  le  moyeu 
d appliquer  le*  prlmlpon  qu'il  a  défendua. 
de  faire  lf>«  réformea  qu'il  a  pHScbéea.    Mata 
al  un  parti  arrive  trop  tAt  an  pouvoir,  c'eat- 
à-dIre  avant  que  aa  doctrine  n'ait  été  com- 
,  riae  p.u  le  peuple,  a'il  arrive  an  pouvoir  à 
cauae  de  ocandalea  chea  l'adveraaire,  nécea 
aalrement  pour  reater  au  pouvoir  il  chauffe 
aon  proffrnmmo.  Il  teniporiae  malgW^  lui; 
lee  Miforniea  qu'il  a  pW^chéee  aont  ajouméea, 
lee  abus  qu'il  a  atifrmatiaée  ae  continuent, 
et  voiM  voves  pur  IntérAt  la  révolution  de- 
venir Hioction.    C'eat  ce  qni  ae  voit  députa 
trente  ana  en  France  où  ile«  mintatèrea  ae 
anccèdent  avec  tant  de  rapidité  et  où  pour- 
tant on  lee  pourrait  croire  tona  frèree  aia- 
moia.    Ile  n'ont  qu'un  but.  le  pouvoir  Im- 
médiat. 
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VojTBi  la  différent  eu  Angletorre  où  Im 
poliuqo*  en  eat  une  de  princlpea  et  uun  d- 
|M»rMmiuUitéi  on  d'éclodone  de  arandiiliw. 
Va  paru  tlnueure  longtempa  au  pourolr, 
<|iiand  il  y  arrive  il  y  a  longtempa  <|ue  le  mu 
pie  a  médita  aa  doctrine  et  ce  parti  eat  libn> 
<lo  tenter  aea  rûrormea  eana  riaqtier  .('«tre 
rt'ureraé  le  lendemain.    Lee  pri^'-liiea  Mmt 
«i  forta  dana  la  p«ilitii|np  au((lai«e  qu'un 
wandale,  tr*a  aourent,  n'atteint  qu'un  uii- 
«iatre.    Kn  France  c'eat  prc«i|u<>  toujoum  le 
ROUTemenent  qui  eat  renveraé.    Kn  Canada 
le  parti  libéral  arrivé  au  pouvoir  en  18T8, 
uprèa  le  acandale  du  Pacifique,  tenta  d'Ini- 
IKMer  aa  politique  de  réciprocité,  maia  il  fut 
Immédiatement  renveraé  parce  que  le  pen- 
|)lc  n  iiiait  paa  prêt,  la  tranaition  avait  M- 
trop  brtiaquo.    Aujourd'hui,  avec  une  opi- 
nion politique  affolée  qui  a  pertlu  de  vue 
loua  li'8  pointM  de  repère  «ur  li>Ni|uela  elle 
•«'  guidait  autrefoia  pour  dicter  au  volonté. 
!<•  parti  libéral  a'Il  arrivait  au  pouvoir  aana 
une  campagne  de  preaae  préalable  aérait 
forcément,  ainon  dana  ma  moyena,  du  moina 
ilana  eon  but,  tout  auaai  impérialiate  que- 
le  gouvernement  actuel.    Et  comment  pour- 
luit-il   en   être  autrement   pniM|u'au    lieu 
«l'attaquer  l'impérialiaP"    même  dèa  1911, 


30 


B88A18  8Un  LA  POLITIQUE 


un  grand  nombre  des  ex-journau.    Ii»»<iraii:v 
surtout  chess  la  presse  anglaise,  <,!,t  roii - 
battu  la  presse  ministérielle  en  '  .f.miié- 
rissant  toutes  les  mesures  du  gourernement. 
C'est  pourquoi  la  fusion  unioniste  s'est  ac- 
complie si  facilement  entre  les  journaux 
conservateurs  et  les  journaux  libéraux  (lui 
nous  ont  laissés;  il  n'y  avait  de  différent  que 
l'étiquette,  la  marchandise  était  la  mAme. 
C'est  l'arrivisme  et  sa  politique  de  bascule, 
qui  aveugle  l'électorat,  ne  lui  laisse  en  vue 
qu'une  question  de  patronage  et  lui  fait  don 
ter  du  désintéressement  des  plus  honnêtes 
hommes  d'état  à  tel  point  que  souvent  beau 
coup  de  ceux-ci  s'éloignent  h  dessein  de  lii 
vie  politique.    Le  bon  gros  sens  commun  iln 
peuple  qui  se  trompe  si  rarement  définit 
alors  la  politi(iuc  "Ote-toi  que  jo  m'y  mette" 
et  pour  savoir  quand  les  partis  politiques 
en  sont  à  ce  point  vous  n'avez  qu'à  recher- 
cher si  les  membres  de  ces  partis  ont  (>{>'■ 
élus  parce  qu'ils  étaient  simplement  Iwiis 
candidats  alors  qu'ils  devraient  être  bons  dé 
pûtes.    Avec  une  telle  politique  les  affaires 
publiques  sont  administrées  sans  souci  des 
vrais  intérêts  de  la  nation,  tantôt  pour  plai- 
re aux  ouvriers,  tantôt  pour  plaire  aux  ma 
nnfacturiers  selon  que  les  uns  ou  les  autres 
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menacent  plus  fortement  le  gouvernement. 
Le«  choflea  vont  ainsi  jusqu'au  jour  où  une 
criae  on  quelquefois  un  cataclysme  vient 
secouer  le  peuple  et  lui  faire  comprendre 
qu'il  est  aux  portes  de  la  bamiuei-oute,  qu'il 
est  assujetti  à  une  caste  militaire,  fiiian- 
tière  on  aune,  qu'il  est  devenu  esclave  d'un 
peuple  plus  fort.  Il  ne  sait  ni  pourqoui  ni 
comment  il  en  est  là  parce  que  selon  le  mot 
d'Emile  Pagnet  il  a  eu  "le  culte  de  l'Incom- 
pétence" et  parce  qu'il  u  oublié  que  "  La  li- 
berté est  le  prix  d'une  vigilance  de  tous  les 
instants  ". 

C'est  alors  que  le  peuple  se  retourne  vers 
les  hommes  sincères,  que  les  gouvernements 
se  ressaisissent,  qu'ils  corrigent  leur  course, 
orientent  leur  politique  vers  un  but  nou- 
veau. C'est  un  tournant  de  son  histoire. 
Heureux  le  peuple  qui  se  choisira  à  ce  mo^ 
ment  critique  le  pilote  capable  de  donner 
lo  vigoureux  coup  de  barre  et  mettre  le  cap 
à  l'unique  port  vers  lequel  un  peuple  doit 
voguer.  Le  Canada  en  est  à  un  tournant  de 
son  histoire,  et  beaucoup  se  demandent  avec 
une  profonde  anxiété  où  notis  allons  at- 
terrir. 

Il  est  certain  qu'après  la  guerre  notre 
status  changera,  ce  sera  peut-être  la  Pédé- 
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ration  Impériale,  peut-être  l'annexion  niiK''- 
ricaine,  peut-être  la  République  canadienne, 
ce  ne  sera  pas  le  "«tatu-quo  nnte  bellum". 
Du  reste,  personne  n'en  vent,  je  crois,  de  cv 
statu-quo  s'il  doit  de  nouveau  nous  conduire 
où  nous  sommes,  ne  serait-ce  que  dans  cin- 
quante ans.    Il  n'y  a  pas  à  nous  le  cacher, 
«ont  aux  prises  actuellement  au   Oanadn 
deux  forces  irréconciliables,  et  l'une  d'elle»* 
triomphera.    La  première  est  l'impérialismi' 
qui  compte  à  son  service  les  millions  de  Cecil 
Rhodes,  des  Board  of  Trade  des  grandes 
villes  anglaises  et  de  toutes  les  organisa- 
tions politiques  impériales,  unt    ■;  iiagandc 
excessivement  bien  conduite  de.         lombrc 
d'années,  des  honneurs  h  distribuer  h  tous 
ses  fidèles  disciples,  le  chantage  contre  ceux 
qui  ne  veulent  pas  marcher,  toute  la  grandi- 
presse,  l'orgueil   saxon   exploité  au   maxi- 
mum et  l'énorme  influence  du  gouvernement 
impérial.    La  gueri-e  a  servi  l'impérialisme 
à  eouhait  et  il  aurait  fallu  des  années  do 
patience  et  de  travail  pour  faire  faire  à  cett(! 
doctrine    en    temps    ordiuaire    le    chemin 
qu'elle  a  fait  depu's  quatre  ans.    Et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  odieux  dans  cette  doctrine  ce 
n'est  pas  son  but  qui  n'est  pas  notre  intérêt 
à  nous,  il  est  vrai,  mais  qui  peut  être  to>it 
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(le  même  une  grande  pensée,  c'est  le  fait  de 
nous  escamoter  notre  liberté  au  moment 
Ultime  où  nous  allions  défendre  la  Liberté 
tn  Europe,  c'est  d'avoir  corrompu  notre 
«ouvernemeni  au  point  d'en  faire  les  instru- 
ments de  notre  esclavage,  c'est  d'avoir  iban- 
îfé  aux  yeux  de  la  France  héroïque,  aux  yeux 
•le  nos  puissants  et  généreux  voisins,"  aux 
yeux  du  monde,  quoi,  un  des  plus  beaux  ges- 
les  de  l'histoire  contemporaine,  notre  parti- 
cipation volontaire,  en  un  devoir  que  nous 
ne  voudrions  remplir,  un  billet  payable  moi- 
tié acquitté,  rroteeté  pour  la  balance.  Et 
il  n'y  a  pas  qu'ici  où  l'impérialisme  veuille 
arracher  la  liberté  d'une  nation.  Voyez  ce 
Miii  se  passe  en  Irlande;  pauvre  Irlande  qui 
m  l'an  1800  comptait  neuf  millions  d'ilmes 
et  qui  en  1915  n'en  compte  plus  que  quatre 
millions  et  quelques  cents  mille!  pauvre  pa- 
tiie  dont  les  enfants  sont  dispersés  sur  le  sol 
'l'Amérique  !  pauvre  pays  qui  a  souffert  tou- 
tes les  persécutions  possibles!  il  lui  reste 
400,000  hommes  en  état  de  porter  les  armes 
«t  pour  sauver  l'impérialisme,  cause  de  son 
long  martyre,  on  se  propose  de  lui  arracher 
encore  par  la  conscription  la  moitié  de  sa 
force  vive  200,000  hommes.  Deux  années 
lie  guerre  encore  et  la  nationalité  irlandaise 
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en  Europe  aura  vécu;  deux  annéeH  de  guer 
re  et  l'Impérialisme  anglais  aura  dans  cent 
vingt  ans  tué  l'Irlande,  ce  que  riBlamiiim« 
n'a  pu  faire  en  cinq  siècles  des  pays  balka- 
niques. 

Voilà  la  force  qui  est  il  la  veille  de  8U]i 
planter  tout  à  fait  l'autonomie  et  la  llberti-. 
dans  ce  pays.    Et  qu'a-telle  à  son  service, 
cette  liberté,  pour  cc>mbattre  l'énorme  puiN- 
tance  de  l 'impérial i«me?  La  parole  et  la  plu 
me  de  quelques  hommes  que  les  honneurs 
n'ont  pas  ramollis,  que  le  chantage  n'a  pu» 
encore  intimidés,  le  ^wns  commun  et  surtout 
le  temps.    Je  me  rappelle  les  paroles  qu'un 
jeune  député  prononçait  ici  même  cet  hiver: 
"Je  n'ai  pas  peur  de  tous  ces  impérialistes 
et  de  leur  doctrine,  le  temps  est  avec  nous". 
Il  avait  certainement  raison  si  nous  oppo 
sons  une  forte  résistance,  mais  de  grâce, 
hfttons-nous!  Ici  comme  ep  Irlande,  l'impé- 
rialisme a  divisé  la  nation  contre  elie-mênic 
et  malheureusement  pour  nous,  les  f ros  in- 
térêts financiers  sont  aujourd'hui  pour  l'iin 
périalisme.    L'or  n'a  pas  de  nationalité,  il 
n'a  pas  de  pays,  il  n'a  pas  d'âme;  aussi, 
pour  ma  part  ne  le  crains-je  pas  plus  qu'il 
ne  le  faut.    Jusqu'à  ce  jour  les  contrats  de 
munitions  ont  donné  d'énormes  bénéfices, 
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ceweront  les  contrat»  de  munitions  et  puia 

I  noua  en  sommes  au  milliard  de  dette  avec 

l'emprunt  national  comme  seul  moyen  de 

j  combler  le  déficit.    Deux  année»  de  guerre 

encore  et  ce  sera  "  la  conscription  de  la  ri- 

'  chesse"  comme  la  veulent  les  libéraux.    Ce 

ne  sera  que  justice  du  reste  car  il  est  révol- 

I  tant  que  tant  de  loyaux  ministres  et  leurs 

loyaux  amis  accumulent  de  telles  fortunes 

pendant  qu'eux  prêchent  le  désintéresse- 

I  ment  et  le  sacrifice. 

Mais  après  la  guerre,  il  faudra  payer  les 
emprunts,  il  faudra  résoudre  le  problème 
I  (les  pensions  aux  soldats,  on  sait  que  les 
Etats-Unis  ont  payé  plus  de  pensions  aux 
soldats  de  la  guerre  de  sécession  que  la  guer- 
re elle-même  n'avait  coûté.  L'immigration 
quoi  qu'en  dise  le  "Montréal  Star"  ne 
sera  pas  considérable;  les  gouvernements 
européens  y  mettront  toutes  les  entraves 
possibles,  car  le  besoin  d'hommes  sera  pres- 
sfint  partout  en  Europe;  en  plus,  notre  pays 
qui  offrait  autrefois  tant  d'avantages  aux 
immigrants  se  trouve  en  aussi  mauvaise  pos- 
ture après  la  guerre  que  tous  les  pays  euro- 
péens, sans  parler  de  la  servitude  militaire 
dont  nous  sommes  maintenant  gratifiés  et 
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ù  laquelle  lion   nombre  d'iiiiinigraute  ve- 
naient <k;hai>iier  au  Canada. 

S'il  R«  cr(f>e  un  courant  de  uiigratlon  cr 
Rera  sans  doute  vers  l'Amérique  dn  Sud  qui 
u  conservé  toutes  ses  forces,  qui  s'est  enri 
cille  et  qui  offre  beaucoup  plus  d'avantagcN 
an  capital  et  au  travail  que  notre  pays.  Ln 
seule  raison  qui  pourrait  nous  amener  une 
forte  immigration  de  sujets  alliés  serait  lu 
victoire  des  empii-es  centratix  et  l'annexion 
des  contrées  conquises,  nous  aurions  aloi-s 
une  forte  immigration  de  Russes,  PolonaiM. 
Serbes,  Belges  et  Français  ;  mais  loin  de  moi 
l'idée  d'un  tel  souhait  et  j'en  profite  pour 
dire  que  j'ai  foi  dans  les  armées  alliées  mal- 
gré l'énorme  tâche  qu'il  leur  incombe  au 
jonrd'hui.  Ce  sont  donc  les  grosses  fortii 
nés  d'aujourd'hui  sans  aide  appréciable  de» 
capitanx  étrangers,  qui  devront  produire  ot 
payer  la  dette  nationale  et  c'est  Mi  que  pour 
ma  part,  j'attends  patiemment  lo  patriotin- 
me  des  "ultra  loyaux  sujets".  L'impériolis- 
me  anglais  est  l'œnvre  de  financiers  qui  ont 
rêvé  le  trust  des  ressources  britanniques 
liguées  contre  le  reste  du  monde,  il  n'a  \ 
d'âme  non  plus  que  l'argent  et  lorsque  les 
bénéfices  auront  cessé  et  que  les  échéance» 
viendront  seules  réchauffer  ce  patriotisme, 
nous  trouverons  son  prix  en  dollars  et  cents. 
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Déjà  il  n'est  fuit  entenilrc  de*  niurmurea 
<iul  présagent  mal  pour  ce  "great  national 
iiMue»  qu'est  le  cabinet  d'Union,  loraque 
dernièrement  il  fut  découvert  qu'au  lieu  de 
dépenser  un  million  par  jour  tel  qu'on  nous 
le  laissait  entendre,  c'est  en  i-éulité  deux 
millions  et  quart  par  jour  que  nous  dépen- 
sons pour  la  guerre.  Nous  frisons  le  mil- 
liard par  an  et  nul  doute  que  nous  l'attein- 
drons cette  année. 

Le  81  décembre  1917  la  dette  du  Canada, 
d'après  Ottawa,  aurait  été  de  976  millions 
mais  je  la  crois  plus  élevée  car  le  compte  dû 
à  l'Angleterre  pour  nos  troupes  expédition- 
naires ne  doit  pas  y  être  inchis.  Tout  de 
même  deux  milliards  de  dette  au  31  décem- 
bre 1918  ne  serait  pas  encore  terrifiant  si 
cette  dette  était  due  aux  contribuables  cana- 
diens. La  France  avant  la  guerre  passait 
probablement  à  faux,  mais  enfin  passait 
pour  le  pays  le  plus  riche  an  monde  bien  que 
son  gotiveiaement  fût  le  plus  endetté;  un 
tiers  des  familles  françaises  étaient  créan- 
cières de  l'Etat,  mais  après  la  guerre  ici, 
«ne  très  grande  partie  de  notre  dette  se 
tivuvera  aux  mains  d'un  tiers,  "porteur  ré- 
gulier", les  Etats-Unis.  Or,  tous  savent 
qu'au  sud  du  45ième  les  débiteurs  «ont  vite 
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liqiiidéM  lortMiu'ilH  III!  raucoutrant  piw  leuni 
<H.'héaiiceH. 

Il  est  aurprenuiit  couinic  Im  Américaini 
cachent  peu  leiini  «ravoitiie».     Dana  leur 
conrenation  privée  ils  m  diriaent  d^à  dm 
Hmitea  à  boia  et  ae  part;agent  d'avance  non 
forcée  hydraulique*.    Je  ania  allé  cinq  foifi 
aux  Etata-Unia  depuia  que  nos  voiaina  aont 
en  guerre,  et  à  chaque  voyage  j'ai  rencontra 
dea  homme*  d'affairea  et  non  dea  moindre*, 
qui  m'ont  demandé  froidement,  aoua  uHe  for- 
me ou  aoua  une  autre,  comment  noua  aMionii 
accepter  l'annexion  aprèa  la  guerre.     L<' 
Canada  pour  eux  e*t  tout  aimplement  "mort- 
gager"  pour  plua  que  aa  valeur  et  je  vouh 
prie  de  croire  que  c'eat  aérieux.     Pauvre 
colonel   Deniaon,   pauvre   Britiah    Empiro 
League  voua  verries  donc  bientôt  le  drapeau 
étoile  tant  redouté,  flotter  anr  l'Hdtel-de- 
Ville  de  Toronto  la  pure,  "The  mo«t  loyal 
dty  within  the  Empire"  comme  voua  aimiez 
à  la  qualifier,  et  haaard  des  haaarda  voua  en 
sérier,  la  cause!  Puisse  votre  jingoisme  en 
être  à  jamais  guéri  et  ne  vous  coAter  que  la 
peur  dont  on  ne  meurt  pas,  paralt41  ! 

J'ai  dit  que  le  sens  commun  était  pour 
nous  parce  que  les  excès  dea  impérialiates 
vont  faire  comprendre  aux  esprita  raisonna- 
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Wm  qni  Miit  la  majorité  Ici  comme  partout 
Hlllenr»  qne  cette  doctrine  eat  anti-nationale, 
I  <|u'elle  nona  a  conduiU  dans  le  maraame  oà 
noua  aoramea  et  qu'il  n'y  a  moyen  d'en  «or- 
tir  qu'en  réagiaaant  vlgourenaement.    11  ne 
faut  pas  être  surpris  si  cette  Idée  de  l'Im- 
périalisme a  fait  tant  de  chemin;  tout  en 
flattant  l'orgueil  «axon  elle  nous  montrait 
un  avenir  brillant  auquel  les  Anglo-Sur  ,ns 
Dii^me  les  plus  canadiens  pouvaient  se  rallier 
très  sincèrement.    Ce  serait  une  grande  er- 
reur de  croire  que  cette  doctrine  n'a  pas 
d  adepte  sincère,  qu'elle  ne  se  soutient  que 
par  son  influence  et  son  argent.  Elle  compte 
dans  tontes  les  colonies  britanniques  des 
partisans  dévoués  qui  donneraient  volon- 
tiers leur  rie  pour  la  faire  triompher,  mais 
partout,  lorsqn'aucnn  problème  temporaire, 
«mjme  la  guerre  actuelle,  ne  vient  affoler 
1  opmion   publique,   ils   sont   en    minorité 
parce  qu'ils  heurtent  continuellement  les 
intérêts  locaux,  c'est-à-dire  les  Intérêts  res- 
pectifs des  colonies.    Malgré  cela  la  British 
Empire  League  en  1898  a  réussi  à  faire  éle- 
ver la  taxe  d'importation  sur  le  suors  pour 
protéger  le  principal  commerce  des  Indes 
Occidentales  qui  périclitait;  elle  a  réussi  à 
faire  donner  à  la  Grande-Bretagne  en  1898 
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le  tarif  préférentiel  mns  que  notre  gonver- 
nement  puieee  à  cette  date  fnirn  lever  l'in- 
Juate  embarRO  i|ui  a  frappé  ai  longtempa  Ii- 
bétaH  canadien  an  proflt  dea  landlorda  d'Ir 
lande. 

Noa  aacHflcca  aur  l'autel  de  l'impérialianic 
aont  heauconp  comme  lea  diacoura  d'nn  trop 
grand  nombre  de  nos  hommea  d'EUt;  qui 
d'entre  vona  a  déjà  entendu  un  officier  du 
gouTPrnemont  anglaia  proteatcr  de  la  loyau- 
té et  du  déToucmcnt  de  l'Angleterre  à  mtt 
cokaiea,  parler  du  aang  qu'olle  s«>ralt  pr^'tf 
à  répandre  demain  pour  aanver  un  morcenii 
de  notre  territoire?  Par  contre  entendei  In 
moindre  adreaae  à  un  gouverneur  général  oh 
à  tout  grand  per"*"nage  anglaia,  noua  aoiii- 
mee  corpa  et  flm^.  à  la  diapoaition  de  lu 
mère-pntrie.    Le  grand  peraonnage  eat  poli, 
il  remet  ■•ic.    Auaai  In  guerre  éclate  et  il  noiii 
faut  marcher.    «  Vienne  le  Jour  où  l'Angle- 
terre aéra  en  danger:    Que  lea  trompettcN 
aonnent,  que  lea  feux  a'allument  «ur  lea  col- 
Hnea  et  dnna  toutea  lea  partiea  dea  colonicn 
bien  que  noua  ne  puiaaiona  paa  faire  beau- 
coup peut-être,  ce  que  noua  pourrona  faipf 
noua  le  ferona  pour  aider  l'Angleterre." 

"L'intention  dea  coloniea  &  l'heure  ac- 
tuelle (ceci  était  dit  en  1897)  n'eat  paa  de 
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\nhw  h  nvulcwin.  umiii  ,|'m||w  i|»  l'avant 
liwiu'à  ce  iinVIIii)  obtiennent  leur  purt  en- 
li*N.  Ile  l'KmpIre  Uni,  de  l'Km|.lre  Hrltan- 

|niqne". 

Trouve»-mol  un  premier  rainiatre  uncliiii 
jul  non.  renil  la  r*clpr«.nie;  notm  nvonn 
rriiinient  en  toute  lo|riqne  maiivalHo  ijrAie 
|.l^  noi»  plalnilr...     Mai*.  Ie«  oxvàn  m  vont 
)Mi-  Nan«  «-.«.flon  H  .elle-cl  eut  «l'aiitant  pliia 
roite  que  Ich  exr.^n  «ont  plus  «lérnlBonmililen  ; 
h'iniiI  aerat-elle  violente  au  Canuila  «u-  l'em- 
pire  romain  ne  tirait  paa  un  tribut  «rhom- 
»"<•*  et  d'argent  plus  conaid^^rable  de  mw  pro- 
Tliirea  conquiiiea  que  l'An^     erre  n'en  tire 
«iijonrd'hul  <le  notre  paya;  et  noua  voilà 
«iMlua  h  ce  point  où  Je  titro  autrefoia  «on. 
mtô  de  anjet  brltanni(|ue  eat  une  «harire 
non  moina  lourde  que  celui  de  citoyen  ro- 
main iK'ndan»  le  rt^gne  dea  dernier»  Céaara 
Ponr  toutea  cea  raiaona  je  dia  auaai  que  le 
fmym  eat  avec  noua,  que  le  jour  approche 
F»n  un  changement  ae  pro<luiru. 

Puiaqne  tel  eat  l'in^Svltable.  toiia  lea  vrai» 

patriote»  doivent  prévoir  cet  <''v<''iiement  et 

■te  diriger  en  autant  qu'il  eat  humainement 

'wsslble  ver»  le  véritable  progrè»,  le  vérlta- 

||<'  avancement  du  paya.    Il  ne  faut  pa»  noua 

ntenter  comme  M.  Ewart  de  démontrer 
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que  DM  Rourenitmienta  «nflais  «t  caii«di<>tii| 
■ont  en  fniia  dp  hrluer  le  lien  «-olonUI  ptirl 
leiim  excèm  et  île  «lire:  "  ImperialUm  ia  tlirl 
fnpmy,  the  eneniy  in  Europe  nnd  the  eneiii,*! 
in  runnilu.  Im|>erlnliam  wiia  (lie  cauae  Ml 
the  prenent  wiir.  Iroperialiam  waa  tht  caiii«| 
of  the  Amerifun  révolution.  ImperialiHnl 
waa  the  cauae  of  the  Canadian  rebelliaiiii| 
Imperialiam  ia  the  rnnm  and  the  m-«»uik»| 
of  the  world. 

And  thia.  I  aay  to  the  im|ierialiaU  whi.  uni 
preaainK  their  Crown  of  tliorna  upon  ihrl 
hrow  of  the  Canadian  people.  (^riiah  It  down  f 
Keatrict  onr  Hititil  liberty.  Reatrain  «nrj 
Icglalnttve  freedom.  Take  poaaeaaion  of  •iiirl 
proi  rty  and  reaaourcea.  Apply  onr  aaMlil 
to  the  puyment  of  the  Rritiah  war  dfhif 
Add  na  to  your  flRhtlng  atrength.  Re<lii<v| 
n«  to  a  aource  of  mi^r^'v  men,  materiala  hihiI 
money.  Throw  ua  into  your  intcrnatioiiall 
Itargnin  m-alea.  Count  na  aa  Egyptlan  fcll  [ 
alie««n  and  Tndian  ryota.  I 

Cruah  It  down,  I  aay,  until  it  entera  fli«| 
hone.  Repeat  for  ua  the  tragedy  of  yiiml 
Tranavaal  imperialiam.  Lord  Hilner  ia  on«l 
more  a  dominating  figure.  He  ia  the  «iimI 
maaterfui  ariatocrat  now  that  he  waa  tlien.! 
He  drove  the  Boera  into  a  war  for  freedoml 
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I  H«  la  ralucing  Cunml»  t«  àhumetui  mibliiKH 
H"...  H.  b«.  ,H«|,H,„H|  „||  hop,i„f  u.. 
Mniploii,  of  Cai,fl.|«,  »„.  wlll  fl,„l.  i  u,||  him, 
ihnt  hp  biM  but  turnwl  n.  t»  a  Mter  for  u 

KSm\I"  '"  """  '"""''"■■  "'  *'"'  ""'•"''"«• 

Non,  U  ne  faut  pa«  noua  contetitw «leaubir 
a  Kéforme  qui  a'en  vli-nt  car  oll..  ni-  vlon- 
'Ira  peut-<ktr«  paa  ai  boll...  il  „„„,  f„„t  rora^r 
noua-nK'm..  cet.*  R<iforn.^  il  „„,„  f„„t  ,!^. 
rlr  Pt  |Mila.,ue  noua  ne  po.ivona  rercnir  an 
"N  at«.,,M„  ante  M|„„,..,  „  ,„„t  ^h^^,,^^ 
au.«.  n.,j.|„H.vivendi  qui  ne  portera  pn*  at- 
tt'inte  à  la  nationalité  lanadlenne 
Nojia  ne  vowlona  paa  de  la  Pé.i«irntlon  !,„. 

(fl.iia  exploité  par  Lon.lrea  et  à  aon  profit- 
im  paya  comme  le  nôtre  doit  avoir  dea  rela- 
tioim  wmmercialea,  diplomatiquea  et  antrea 
avec  le  monde  entier;  il  tonche  aux  deux 
I  (tranda  otéana,  il  a  droit  au  commerce  de 
toHtea  lea  partlea  du  monde. 

I  n/**""  f  "  !""'**"*  P""  •'«  l'annexion  qui 

ho,,«   noierait   Canadiena-Prançai»   et   L 

I  ^ait  de.  Etata-Unia  d'Amérique  un  paya 

trop  grand  pour  être  gouverné  par  un  aenl 

gouvernement  même  décentrallaateur  com- 


!      I 
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me  celui  des  Etats-Unis.  Les  grands  eut 
pires  sont  toujours  à  la  veille  d'un  cataclyH- 
me  et  ils  ne  peuvent  soutenir  la  lutte  contre 
les  lois  ethniques.  Et  pour  vous  illustrer 
cette  pensée  je  vous  lis  une  page  de  Louis 
Venillot.  "Sur  la  surface  du  globe,  Dieu  a 
formé  des  demeures  pour  les  peuples  et  cir- 
conscrit des  apanages  pour  les  diverges 
branches  de  la  postérité  d'Adam.  Les  fron 
tières  qu'il  leur  a  données  «ont  les  chaînes 
de  montagnes,  les  grands  fleuves  et  les  mei-s. 
Là  dedans  il  a  mis  des  hommes  qui  parlent 
la  même  langue.  Il  a  donné  à  ces  hommes 
lés  mêmes  penchants,  les  mêmes  passions, 
les  mêmes  aptitudes,  les  traits  de  famille 
enfin,  de  telle  sorte  que  la  vie  et  l'œuvre  com- 
munes leur  devinssent  plus  faciles  et  que  clia- 
que  peuple  demeurant  un,  pût  accomplir 
avec  plus  d'énergie  sa  mission  particulièi-e 
et  en  même  temps  conservât  dans  sa  natio- 
nalité, comme  dans  une  forteresse  ou  une 
partie  ou  la  somme  des  doctrines  qui  cons- 
tituent le  patrimoine  de  l'humanité.  Com- 
me du  même  ciel  elles  reçoivent  l'air  et  la 
lumière;  réunies  en  haut  elles  demeurent 
libres  de  s'allier  sans  être  obligées  de  se 
confondre". 
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Aaaez  d'intérêtB  opposés  se  heurtent  déjà 
chez  nous  et  en  vérité  toute  l'Amérique  du 
Nord  aous  un  seul  gouTernement  ce  serait 
outrepasser,  presque  violer  les  lois  ethni- 
ques; ce  serait  le  sacrifice  des  intérêts  du 
Sud,  du  Nord  ou  de  l'Ouest  à  ceux  de  l'Est, 
car  tons  ces  intérêts  sont  divers  et  très  sou- 
vent en  opposition  directe.  Une  seule  géné- 
ration suffit  à  changer  le  physique,  les 
mœurs  et  l'idéal  d'une  même  famille  dont  les 
frères  vivent  l'un  dans  les  Etats  du  Nord 
et  l'autre  dans  les  Etats  du  Sud,  Si  les 
Ktats-Unis  ne  sont  pas  encore  divisés  mal- 
gré les  prévisions  de  beaucoup  d'écrivains, 
de  Joseph  de  Maistre  en  particulier,  c'est 
que  le  Nord  a  subjugué  le  Sud.  L'union  aux 
Etats-Unis  est  plus  factice  qu'on  ne  le  croit 
généralement. 

Ici  nous  voulons  un  Canada  indépendant, 
libre  de  ses  destinées,  un  Canari  ^  uni,  où  les 
différentes  races  auront  plein  droit  de  se 
développer  en  toute  liberté.  Nous  ne  vou- 
lons pas,  qu'un  conseil  ou  un  parlement, 
impérial  nominalement,  anglais  de  fait,  ar- 
rête en  quoi  que  ce  soit  notre  marche  vers 
cet  idéal  et  si  de  ce  côté  il  nous  vient  malgré 
tout  de  la  résistance,  eh  bien,  tous  les  vrais 
Canadiens  doivent  se  liguer  et  briser  cette 
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rédstance  qaellei  qu'en  Mient  le*  conaé- 
quences  pour  l'empire.  Nom  ne  ferlons  du 
reate  que  reTenir  aux  saines  traditions  de 
la  Traie  politique  nationale. 

Montréal,  ce  dixième  jour  d'avril  1918. 


I 


^  ^ik 


LE  FEMINISME  POLITIQUE  AU  CANADA 
Fit  Bomto  Poirier,  troMt. 


Monsieur  le  Président, 
Messienra, 

J'ai  accepté  avec  plaisir  l'invitation  très 
honorable  pour  moi  d'être  l'orateur  d'ou- 
verture de  la  seconde  série  des  dlnenMau- 
serles  de  la  Jeunesse  Libérale. 

Sans  être  plus  qu'il  ne  faut  prodigue  de 
compliment»  et  de  roses  pour  la  personne 
de  M.  Vautrin,  je  me  sais  autorisé  à  le  féli- 
citer an  nom  de  tous  du  franc  succès  qu'il 
a  remporté  dans  l'organisation  de  ces  agapes 
fraternelles  et  du  travail  et  du  dévouement 
qu'il  leur  a  consacrés.  Espérons  que  nou« 
ne  sommes  encore  que  les  témoins  de  la 
verte  jeunesse  de  cette  heureuse  tradition 
qui  vient  de  naître  et  qu'elle  grandira  avec 
notre  association,  grâce  à  l'initiative  de  nos 
gouvernants. 


■;.■': 
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J'ai  cm  qu'en  mêlant  les  femmea  à  la  poli 
tique,  à  l'occasion  de  ce  premier  dîner  de  la 
Raison,  je  ferais  moins  sensible  le  passage 
de  la  vie  nonchalante  des  vacances  à  celle 
pins  vivante  et  pins  sérieuse  du  commen- 
cement de  septembre. 

Faisant  la  part  de  ma  prétention  an  titre 
de  conférencier,  je  vous  entretiendrai  pen- 
dant quelques  instants  du  Féminiêwe  Poli- 
tique au  Canada. 

Il  y  a  quelques  années  déjà,  le  club  de 
Réforme  de  Montréal,  sous  la  présidence  de 
Monsieur  Andrew  McMaster,  député  de 
BrAme  au  fédéral,  avait  comme  hôte  d'hon- 
neur une  éloquente  suffragette,  dans  la  per- 
sonne de  Madame  Kellie  McClnng.  Les  jour- 
naux du  temps  rapportent  qu'elle  n'avait 
rien  de  la  mégère  anglaise  qu'évoquait  au- 
trefois le  mot  sufffagette  et  qu'elle  était  une 
jeune  dame  fort  agréable  à  regarder  passer. 
Avec  une  facilité  souriante  et  une  éloquence 
discrète,  l'oratrice,  dit-on,  régala  son  audi- 
toire de  l'expression  de  son  "Idéal  Cana- 
dien" et  de  la  revendication  des  droits  de  la 
femme  à  la  coopération  à  la  vie  publique, 
et  à  un  peu  plus  de  justice  de  la  part  de  ses 
frères. 
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Cependant  lea  jours  ont  paaaé,  apportant 
avec  eux  leur  contingent  de  peine*  touJourR 
plutôt  nombreuses  et  plus  que  ■ufflaantes. 
I^e  Progrès,  la  Hcieuce,  coudoyant  la  Guerre 
et  le  Féminisme  ont  couru,  tel  des  géants 
enfantins  aux  bottes  de  «ept  lieues,  vers  une 
plus  grande  perfection.  Ce  dernier  surtout, 
avec  la  gneri-e  et  à  cause  de  la  guerre,  est 
devenu  un  problème  de  plus  en  plus  trou- 
blant et  encore  loin  de  sa  vrpie  solution 
quoi  qu'on  en  pense. 

A  l'heure  où  la  Victoii-e  semble  faire  la 
grimace  aux  Boches  et  à  leurs  fourbes  al- 
liés, il  semblera  peut-être  oiseux  à  un  unio- 
niste canadien,  win-the-war  enragé,  gros 
contracteur  et  profiteur  de  guerre,  d'enten- 
dre parler  auti-e  chose  que  d'obus  de  tant  «le 
pouces,  à  tant  de  piastres  de  profit  sur  cha- 
cun, de  canons  de  telle  ou  telle  dimension, 
de  lunettes  à  grosse  commission,  de  pelles 
trouées,  de  vieilles  ganaches  et  de  tant  d'au- 
tres souvenirs  scandaleux  que  l'on  sait.  Mais, 
Dieu  merci  !  Il  est  encore  assez  d'intelligen- 
tes oreilles,  leur  présence  ici  en  témoigne, 
pour  se  prêter  à  l'audition  d'une  brève  revue 
féministe,  au  cours  de  laquelle  il  sera  parlé 
naturellement  d'un  peu  des  femmes,  de  nos 
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compagne*  de  demain,  angea  ou  démona,  ae- 
Ion  ce  que  le  féminiame  lea  aura  faitea. 

Pour  dea  Jeunea  hommea  qui  «e  préparent 
demain  à  prendre  femme,  ceux  pour  qui 
c'eat  déjà  fait,  pour  toua  ceux  qui  a'intérea- 
aent  &  nos  "chèrea  amiea",  la  queation  ne 
manque  ni  d'intérêt  ni  d'actualité.  Autant 
eat  complexe  le  aujet  à  traiter  que  troublant 
à  réaoudre  le  problème  du  féminisme.  Je 
n'ai  ni  l'intention  ni  la  prétention  de  déve- 
lopper ici  ce  aoir  la  thèse  du  féminisme  en 
général. 

De  fait,  le  cadre  trop  restreint  d'une  eau- 
aerie  de  ce  genre  ne  noua  permet  paa  d'en- 
viaager  aous  tous  ses  aspects  la  question  du 
féminisme,  ni  de  traiter  en  détail  les  droits 
et  lea  devoirs  de  la  femme,  de  ses  rapports 
avec  le  travail,  le  «avoir  et  le  mariage.  Je 
me  bornerai  à  traiter  du  féminisme  politi- 
que "qui  évolue"  a-t-on  dit  "dans  le  sens 
de  la  participation  de  tous  aux  grands 
rôles";  et  plus  BX>écialement  du  féminisme 
au  Canada,  relativement  au  droit  de  suf- 
frage ;  de  la  fa$on  dont  a  grandi  chez  noue 
cette  préoccupation;  à  donner  l'opinion  de 
nos  divers  chefs  de  partis  et  la  nôtre  si  hum- 
ble qu'elle  soit,  s'il  est  permis  à  un  jeune 
imberbe  d'en  émettre  sur  ce  sujet 
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Me  Murenant  de«  troubles  et  des  violen- 
ce»  dont  l'Angleterre  a  été  témoin  ce»  der- 
nières année»,  an  conr»  de  la  tourmente  auf- 
fnglMte,  Je  aui»  k  l'aiae  pour  faire  appel  à 
la  modération  d'un  chacun  et  pour  deman- 
der à  de  plu»  fémlnlBte»  que  moi,  »'ll  »'en 
trouve  dans  cette  «aile,  d'excuser  les  quel- 
que»  erreurs  de  passion  qui  pourront  se  glis- 
ser dans  notre  appréciation.  D'ailleurs, 
quand  le  persiflage  et  la  violence  ont-ils  été 
des  moyens  sérieux  de  résoudre  les  problè- 
mes épineux? 

Résumons  à  grands  traita  l'histoire  du 
féminisme. 

On  ne  s'entend  pas  encore  sur  l'âge  du 
féminisme.  Ceux  pour  qui  le  féminisme, 
c  est  l'Etemel  Féminin  disent  qu'il  est  vieux 
comme  le  monde;  Je  crois  qu'ils  ont  raison. 
Quelques-uns  le  font  naître  en  1497,  avec  la 
publIcaUon  du  «Trésor  de  la  Cité  des  Da- 
mes" de  Christine  de  Pisan;  d'autres  en 
1622,  avec  Marie  le  Jars  de  Gournay,  fille 
adoptive  de  Montaigne,  auteur  de  l'«Egalité 
des  sexes".  A  vrai  dire  Jusqu'en  89,  nul 
groupe  ne  manifeste  cet  important  mouve- 
ment; le  ISième  siècle  ne  s'en  préoccupe 
guère.  Jean-Jacquee  Rousseau  proclame  que 
la  femme  a  été  créée  et  mise  au  monde  tonte 
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"exprè*  ponr  plaire  à  l'homme'',  et  per- 
■onnc  nt>  le  contredit. 

Avec  la  réTolution  françaiw,  le  mouve- 
ment M  dc«dne  plni  nettement  et  plus 
bruyamment.  Parmi  lea  fenimea  qui  adhé- 
rèrent au  "Gutéchisme  du  Genre  Humain" 
de  BolMel,  paru  en  1789,  l'on  trouve  Olympe 
de  Gouges,  directrire  du  journal  L'"Impa- 
tient  ",  qui  paya  de  aa  vie  «ur  l'écbafand, 
no»*  dit  Madame  Lucie  Félix  Faure-Ooyau 
dans  son  beau  livire  "De  l'Education  dea 
Femmea  an  Moyen  Age",  le  rêve  d'oppoïK^r 
les  Droits  de  la  Femme  aux  Droits  de  l'Hom- 
me; Mme  de  Tallien,  qui  réclame  les  droits 
politiques  pour  son  sexe  ;  Rose  Lacombe  fon- 
datrice de  la  société  des  femmes  républi- 
caines et  révolutionnaires  ;  Thei-oigne  do 
Méricourt,  les  Tricoteuses,  et  d'autres  plus 
silencieuses  et  moins  connues. 

Le  féminisme  a  surtout  grandi,  plus  par- 
ticulièrement en  France,  avec  le  mouvement 
d'idées  qui  précéda,  suscita  et  suivit  la  révo- 
lution de  1848.  An  lendemain  des  prédic- 
tions de  MM.  Barrault  et  d'Enfantin,  lors- 
que les  nuages  de  la  philosophie  8t-8imo- 
nienne  furent  dispersés  et  que  les  utopies 
de  ses  adeptes  furent  classées,  l'on  put 
s'apercevoir,  avec  surprise,  du  chemin  qu'a- 
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TBit  parcouru  dahi  l'ombre  le  mouvement 
féminiate. 

Noua  citerona,  à  titre  de  curioaité,  une  iwge 
cnrieuae  d'un  volume  encore  plua  curieux, 
publié  en  1847,  par  Monaleur  Gabet,  avo- 
cat, ancien  député  et  ancien  procureur  gé- 
néral, fondateur  de  l'heureuee  Icarie  et  d'un 
commnniame  baaé  aur  l'Evangile.  Noua 
trouvona  donc  dans  "Lu  femme,  f«on  malheu- 
reux aort  dans  lu  nociété  et  aon  bonheur 
dana  la  communauté  ",  —  e'eat  le  nom  que 
reçut  au  baptême  le  volume  de  M.  Cabet  — 
nn  tableau  riant  de  ce  que  aéra  la  aituation 
de  la  femme  dana  la  communauté  : 

"La  masse  des  hommea  doit  à  la  ma««e  dea 
"femmea,  roconnaiaaance,  reapect.  affection, 
"dévouement,  protection,  aoina,  égards.  Pur- 
"tont  et  toujours  la  première  place  et  la 
"première  part  doit  être  pour  la  femme; 
"dana  tontes  lea  séances,  lea  représentants 
"du  peuple  doivent  s'occuper  d'abord  des 
"lois  et  des  mesures  qui  intéressent  les  fem- 
"mes.  Les  vieilles  femmes  doivent  être  l'ob- 
"jet  d'une  espèce  de  culte.  On  s'attache 
"surtout  à  faire  de  la  femme  une  bonne 
"fille,  une  bonne  sœur,  une  bonne  épouse, 
"une  bonne  mère,  une  bonne  ménagère,  une 
"bonne  cito:renne.    Tontes  les  femmes  tra- 
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«ralllmt  dana  I'«teli«r  et  y  exercent  nne 
"profewiion  «le  leur  choix;  mala  leur  travail 
"«•t  court  et  modéré,  et  c'eat  |M>ur  elle* 
"qu'on  doit  Inventer  lea  maclilnea  pour  le* 
"■oulager.  **artout  )n  pureté,  l'Innocence, 
"la  candeur,  et  la  alncérlté." 

Ciel  !  quel  plan  céleatement  beau  !  Ce  aé- 
natenr  frunçala  n'uvalt-ll  {ma  raiaon  de  a'é- 
crier  un  Jour:  "c'eat  une  bucolique  pure;  le 
plua  léger  de*  bAtona  qui  aient  Jamaia  flotté 
aur  l'inaondable  a«;éan  de  la  aottlao  humai- 
ne!" L'Inauccte  do  H.  Oabet,  comme  d'ail- 
leitra  celui  de  toua  aea  frèrea  en  comrounla- 
me,  atteste  que  de  toutes  lea  utopies  la  aleu- 
ne  n'était  paa  la  moins  grande  et  à  la  fols 
1»     oins  belle. 

e  mouvement,  qui  est  aujourd'hui  une 
l  liaaance  du  monde,  grandit  toujours  avec 
une  prodigieuse  rapidité.  En  18A7,  l'on  voit 
se  fonder  en  France,  une  "Ligue  des  Droit* 
(le  la  femme"  scua  la  préaideuce  lointaine 
lie  Victor  Hugo.  Et  depuia  n'a-t-on  paa  vu 
dana  tous  les  pays  et  pins  particulièrement 
en  Angleterre  et  dans  les  Etats-Unla  ae  mul- 
tiplier les  ligues  de  femmes.  Qu'on  le  veuil- 
le ou  non,  les  faits  sont  là  :  les  clubs,  les  as- 
sociationa  féministes,  les  universités  fémi- 
nines se  sont  développés  d'un  façon  extra- 
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onliiittirp;  «luiM  Umim  Ii>n  ini^m  «lu  nioiiilf,  y 
«wmpria  U«  Vnnilu,  on  iiimpte  cIm  uillien 
U uaoclMtionii  «xiltMivfmnnt  féminiiitaL  Lu 
traip«ninc<>,  Ira  hnumii  mmnn,  la  politiqun 
le  tnirall  «ont  gùn*n\nmmt  h  la  bu»  de 
(ontM  CM  aaMiciationa. 

Ce  u'eat  paa  k  dire  que  tontea  le*  femmea 
•lu  monde  ont  donné  dana  ce  moiivement. 
Il  ne  faut  paa  ignorw  que  dea  contre-mou- 
vemente  ont  éU>  lancAi  par  dea  remmea  de 
réputation  anad  nnivenielle  que  celle  de 
Mme  Fankhnnit,  pour  ne  citer  en  Angle- 
terre que  Mme  Humphrey  Ward,  l'un  dea 
principanz  écrivaina  de  la  littérature  an- 
Rlalae  et  préaidente  de  L'Antl-Woman'a 
HniTrage  Aaaociation,  et  aux  Etata-Unia 
Mme  Ererett  P.  Wheeler,  à  la  tête  de  plu- 
«leura  llguea  contre  l'octroi  du  prir<lèm 
<^lect(Mtil  anx  femmea. 

Maia,  qn'eatce  donc  que  le  féminiame?— 
Qnel  en  eat  le  «ecret?— Quellea  en  aont  lea 
tanaeaT--C'eat  ce  que  noua  alloua  dire  avec 
le  Père  Bertilangea,  profeaaeur  de  philoao- 
phie  morale  à  l'Inatltnt  Catholique  de 
Paria. 


"Le  féminiame  ae  croit  ayant  tout  philo- 
"mpliiqne;  il  penae  que  ce  qui  amène  à  Inl 
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"iImi  NiloptM  noiubroux  «>t  anlnnUi  c'uat  li> 
"rèRtif  iip  riiléc;  Ih  mutité)  «lu  progrAni  In 
"itmM.'li'iii'«>  haut**,  «iHnM  l'alwtrnU,  <!«  la  (II- 
"guM  Pt  ilu  rAIn  (l«  lu  feiiiiiii>. 

"Kli  blfi»,  non!  Bon  exlrurtlon  t-at  plim 
'•liiiniblo;  c'rat  lu  qiiMtlon  du  iwin  <|iil  fuit 
"l«  triomphe  ilu  f^^lnlame. 

"iM  vl»  «t  «!•  néfreasIUw  prtroonlluhi* 
"■ont  à  la  baw  «l«  VUW,  la  Mnitl«>nnrat  diuiM 
"l'opinion,  lu  iM)PU»nt.  ("«it  ilonc  lu  «rlm- 
"«tHinonili|Uf  tHMue  <le  la  trunaformatlon  pro 
"fonUe  op^iiv»'  <l«n«  lea  moywia  «le  pinthu- 
"tlon.  d'AchanRc,  île  clrt-nlatlon  «-t  d«  con 
"■onimation  «Uii  bi«>na  qui  ont  l«  awret  du 
"réniininne." 

"Le  niui-lilniione  qui  arriM-he  un  foyer  m'» 
"nioyena  d'exiatent-e  aé«lentulre,  qui  appelle 
"*  l'naine  et  A  l'atelier  la  fllenae  ot  la  trli-»- 
"teuw,  lu  hrotlenae  et  lu  dentell***  d'anUiii. 
"quf  «»«vre,  en  ■illonnant  In  terre  et  la  moi , 
"Atm  volwi  nouvelU"*  uux  uctlvitM  coniiin' 
"den  horiiuni  «iix  t>apriU,  comme  de*  pm 
"Mgi^  aux  yenx,  qui  por  Ift  donne  ennoi 
"aux  grande»  udmlnlstmtlona  flnanclèr«>H. 
"«•ommenlnlea  et  Indnstrlellea,  nnx  grumU 
"«er%'lr«ii  publics,  qui  peuvent  ntlHaei-  In 
"femme,  mal»  qui,  avant  de  l'utUlaer,  l'ont 
'•Jetée  a  la  dWreaae  en  disloquant  le  foyer, 
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"«Imi  tnrtmum.  vn  ahaiawint  li>  Uiix  «!••  l'ai- 
"«•nt  «t  en  Nugmentunt  lt>a  exticmiMii  vitaliw 
'  an  point  ili>  réduire  h  la  |Niuvn>tA  r«*iix  qnl 
"Jailla,  avw  l«>  ni«mi>  fonilN  vivalrat  au  larRo; 
"on  boulovrrMint  (mr  lA  Im  <>on«lltlon«  an- 

Vlonn»  liu  mariagr,  h  rendant  impoaiilhh. 

A  brauronp,  tout  en  ne  donnant  A  «-a  lula. 
"iKtea  pour  t-ompte  du  fo.vor  (pie  don  niovona 
"Inanrflaauta  pour  wHileuIr  leur  vie  miII- 
"taire.  Par  deiwua  tout  <-ela  et  pntvenunt 
"en  partie  dea  niAnte  «ourrea,  la  eriK.»  nio- 
"raie  d<k-hatné<>,  loa  ap|>«tUa  aurexelt^  lea 
"prAtentlona  awruea,  lea  habitudea  de  hien- 
"Hn>,  On  eonfort.  riudiapenaable  .l'aujour- 
"d  hui  mjoipiant  le  luxe  d'hier.  Kt  pula 
"milln  'a  .  v  «lltleo-M'Ilgleua.'  uii  la  fem- 
"me  .  lonvi',  Hln<ie  lau- la  publldté,fllle. 
Ijellf  ..»<  ,1,;  .  hinlame;  et  rinatruction 
•pina  ...  ,ejf.i,|,  •  .'■•Are  aux  tnvUïU'ii  que  le 
"progrès  ^e  .  ,m,  hii  fonnilt;  telle*  «ont 
"lea  caunes .       .■.uinlame." 

Voua  me  pardonnerei  cette  lonfnie  dta- 
lion. 

Elle  ^itjibllt  encore  plua  brièvement  f|ne 
j'nurala  pu  le  faire  In  tinsse  «minérale  du  fé- 
miniame.     Noua  aertonM  tentAi  ici  même, 
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étant  donné  l'intérêt  de  la  question,  d'ana- 
lyser les  différents  systèmes  de  féminisme 
qui  s'offrent  à  notre  étude;  mais  nous  sorti- 
rions des  bornes  que  nous  nous  sommes  tra- 
cés et  nous  égarerions  notre  pensée  dans 
des  sentiers  trop  ardus  à  gravir. 

C'est  pourquoi  nous  réintégrons  prudem- 
ment le  bercail  dont  nous  nous  sommes  peut- 
être  trop  longtemps  éloignés,  avec  l'idée 
bien  arrêtée  de  nous  remettre  de  n<  tre  esca- 
pade, en  nous  demandant  si  notre  Parle- 
ment donnant  à  la  femme  canadierne  en 
récompense  de  son  dévouement  le  droit  de 
suffrage,  n'a  pas  fait  là  un  cadeau  de  Grec. 
(Nessns  envoyant  sa  tunique  à  Déjanire). 

Sans  doute  les  terribles  épreuves  qui  nous 
assiègent  à  l'heure  actuelle  ont  contribué 
dans  une  large  mesure  au  bouleversement 
universel  qui  s'est  opéré  dans  tous  les  do- 
maines. Que  de  malheurs  la  guerre  n'a-t- 
elle  pas  faits  et  ne  fera-t-elle  pas  fondre  en- 
core sur  nous?  Bien  sourd  serait  celui  qui 
ne  voudrait  pas  entendre  nos  gouvernants 
nous  dire  que  nous  n'avons  pas  encore  vu 
la  fin.  Pour  la  guerre,  jusqu'au  bout  !  C'est 
le  mot  d'ordre. 

Sous  le  prétexte  sacré  de  gagner  la  guerre, 
que  de  saloperies  n'a-t-on  pas  vues  se  com- 
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mettre!    C'est  l'impérialisme  qui  mine  de 
plus  en  plus  aoumolBement  notre  autono- 
mie; c'est  le  favoritisme  outrecuidant  qui 
enjrraisse  le  profiteur  de  guerre  aux  dépens 
de  la  démocratie;  c'est  l'unionisme  qui  ne  le 
mtî^  '■*^°  au  banditisme;  c'est  partout 
1  intérêt  privé  qui  dame  le  pion  à  l'intérêt 
national.    C'est  donc  à  la  faveur  de  cette 
révolution  et  de  cette  anarchie  que  le  suf- 
fragisme  féminin  a  forcé  les  iwrtes  de  notre 
Parlement.     Le  parti  libéral  n'ayant  pas 
de  doctrine  arrêtée  sur  cette  question,  la 
crainte  de  verser  dans  l'hérésie  ne  nous  ar- 
rêtera pas  dans   l'expression   modérée  de 
notre  opinion. 

L'hfetoire  du  féminisme  politique  au  Ca- 
nada remonte  à  l'ouverture  des  Provinces 
«le  l'Ouest,  à  l'immigration  européenne  et 
américaine.    Constatation  curieuse  à  faire 
une  démarcation  que  l'on  pourrait  appeler 
quasi-naturelle  existe  à  ce  propos  entre  l'est 
et  l'ouest  du  pays,  y  compris  l'Ontario 
Nous  croyons  avoir  trouvé  une  explication 
très  plausible  de  ce  différend  ou  de  cette 
scission  de  sentiments  et  d'opinion  dans  le 
fait  que  les  jeunes  et  enthousiastes  provin- 
ces de  l'Ouest,  formées  en  partie  d'immi- 
grants européens  déjà  gagnés  à  la  doctrine 
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du  fémininne,  se  «ont  montrées  facilement 
et  presque  naturellement  sympathiques  k 
l'influence  du  féminisme  américain,  où  là, 
comme  en  Angleterre,  le  machinisme  s'étant 
implanté  plus  tôt,  plus  tôt  a  germé  le  fé- 
minisme. 

Saurons-nous  ou  pourrons-nous  résister  il 
notre  tour  à  l'influence  encore  occulte  mais 
presqu'irrésistible  qu'exercent  sur  nous  les 
Etats-Unis?  Dans  un  avenir  plutôt  rappro- 
ché, nous  l'appreidrons  sûrement. 

Quand  pour  la  première  fois,  la  question 
du  suffragisme  féminin  fut  soulevée  à  la 
Chambre  des  Communes,  cinq  des  provinces 
du  Canada  avaient  déjà  donné  le  droit  de 
vote  aux  femmes  pour  l'élection  des  députés 
aux  législatures  locales;  l'Ontario  venait  à 
peine  de  s'enrégimenter.  Le  16  mai  1917, 
M.  Sutherland,  député  d'Oxford-sud,  à  Ot- 
tawa proposait  une  résolution  ainsi  ce.  çue: 

"La  Chambre  est  d'avis  que  la  cinestion 
"d'accorder.le  droit  de  vote  aux  femmes  de- 
"vrait  être  examinée  par  le  gouvernement 
"dès  la  présente  session". 

Sur  motion  de  l'hon.  M.  Pugsley,  le  débat 
s'engagea  plutôt  sur  l'à-propos  de  faire  (Uh- 
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fw.f-        ,•""'  **»*"  en  force  an  provincial 
l'hnn   M   „  *'™'*"'  c  est  cette  anomalie  a  ne 

térlsaient  comme  «dei  "f *f  "^tirT 

e™b;aritrm:^^TreTemrar 

veur  de  no.  lois  ponvait'ïtre  é  Sri^  it 
dnq  des  provinces  dn  Canada  e7  éiSble  à 
Ottawa  par  toutes  les  provinces     ri  n„ 

rKiT?*''r*'^"*-*«^^^^^^ 

fédérales,  B^^^i^li^-^'^J^r 

"séntelôr  ?T''""°*  «^«"f"'^  de  la  pré- 
«Sml     "*  '"^^*  britanniqne  peut  se 

W  la  «ÎT  'k  •=""*^'*ï''t'"^  à  «ne  éTection 
pour  la  Chambre  des  Communes". 
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L'hon.  M.  Doherty  apporta  toute  une  lon- 
gue jurtaprudence  pour  établir  à  rencontre 
de  M.  Pugriey  qu'au  msan  de  la  loi,  une  fem 
me  n'était  ni  une  personne  ni  un  «ujet  Iwi- 
tannique  en  bonne  et  due  forme.    San»  que 
le  mérite  de  la  question,  pui^je  dire,  aolt 
vidé,  il  y  a  eu  ajournement  du  débat  et  ce 
n'eat  que  quatre  moia  plu»  tard,  h  la  BeMioii 
■uivante,  que  fut  de  nouveau  débattue  la 
question  du  suffrage  féminin,  lora  de  l'adop- 
tion de  la  loi  àes  Election»  en  tempe  «le 
guerre.  L'on  sait  dan»  quel  esprit  de  «cram- 
ponnage  "  au  pouvoir  fut  rédigée  cette  loi 
inique,  sœur  de  la  loi  du  service  mUiteire 
et  de  l'achat  du  Canadlan  Northern.    Le  0 
septembre  1917,  l'hon.  M.  Meighen  ouvrit  le 
débat  par  la  première  lecture  du  bill.    SaiiB 
aucune  précaution  oratoire,  il  indique  im 
médiatement  comme  ligne  de  démarcation 
au  droit  de  suffrage  féminin:  le  sarvice  mi 
llteire.    A  partir  de  ce  jour  la  caste  mili- 
taire était  officiellement  créée  au  pays.    Le 
gouvernement  sentait  le  besoin  électoral  de 
donner  un  témoignage  spécial  et  sentimeii 
tal  de  reconnaissance  aux  épouses,  veuves, 
mères,  sœurs  et  filles  de  ceux  qui  ont  fait  et 
font  encore  partie  des  forces  expédittonnai 
res  du  Canada  ;  il  posa  donc  en  principe  que 
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le  ceiM  électoral  en  temps  de  guerre  doit 
rei^wer  «„r  le  •ervice  militaire,  ne  .e  »„- 
itant  guère  de  défranchlner  à  la  manière 
boche  de.  millier,  de  bon.  Canadien.,  mii. 
prétexte  qne  quelqnemn.  ponraient  être  en 
«ympathie  avec  no.  ennemi».    L'injure  qu'il 
fit  ù  une  bonne  moitié  de.  femme,  canadien- 
ne., aux  tricotent),  de  la  Croix  Ronge,  aux 
dévouée,  bienfaitrice,  de.  diver.  fo^;  w, 
tiiotiqne^  aux  employé,  de  munition.,  de 
e.  mettre  au  rang  de.  sujet,  ennemis  et  de 
eur  refuser  le  droit  de  .nflfrage.  ne  l'arrêta 
pas  davantage. 

La  lutte  homérique  que  livra  le  parti  libé- 
ral à  cette  occasion  est  prewiue  de  l'htetoire 
sainte  pour  nous;  inutile  d'insister  davan- 
tage.    Forts  de  laur  majorité  «îrvile,  les 
conservateurs  se  façonnèrent  une  loi  élec- 
orale  de  victoire,  et  l'enr  .ortèrent  haut  la 
nain  aux  dernières  électi,  is.  l'on  sait  dans 
quelle,  circonstances.    Cepeiulant  le  sulTra: 
gisme  féminin  veillait  encore;  de  fait    au 
mois  d'avril  1918,  sous  la  poussif  d'u  Ji  no" 
velle  offensive,  le  Parlement,  à  la  quasi- 
"nanimité  de  ses  membres  reconnaît  le  prin- 
npe  du  vote  féminin  et  en  fait  une  loi. 

L  adoption  en  coup  de  vent  de  cette  loi 
importante,  la  rapidité  avec  laquelle  fut 
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opéré  ce  boulevwtement  dan»  l'économie  d»* 
nos  loii  n'a  pas  laliaé  de  aurprendre  de  bouB 
libéraux,  trop  modérée  et  trop  jeunea  peut- 
être,  mai»  qui  ne  «'en  prétendent  paa  moins 
libéraux,  même  «'ili  ne  voient  paa  dana  le 
suffrage  féminin  la  planche  de  aalut  que 
noua  tend  la  Providence. 

8i  aujourd'hui  pour  être  libéral  il  faut 
mettre  au  rancart  toutes  les  vieUlea  tradl 
tiona;  s'il  suffit  de  paraître  large  et  galant, 
plutôt  que  de  l'être  raisonnablement;  s'il  no 
s'agit  que  d'affronter  avec  témérité  lea  m*- 
sures  les  plus  radicales  sans  se  soucier  de 
la  perturbation  morale  ou  économique  qu'el- 
les causeront,  nous  avouons  qu'une  révolu 
tion  a  dû  se  produire  à  notre  insu  et  qup 
nous  aommes  en  retard.    Nous  aimons  en 
core  à  nous  rappeler  que  "gouverner  c'est 
prévoir"  et  qu'il  "vaut  mieux  prévenir  qii<- 
guérir".    Ces  deux  vieillards  d'axiomes  au 
raient-ils  cessé  d'être  libéraux!  Hélas! 

Au  nombre  dea  anti-suffragistes  que  nous 
connaissons,  nous  nommerons  avec  plaisir 
chez  les  libéraux  d'Otawa,  les  honorables 
MM.  Lemieux,  Bureau,  MM.  Lapointe,  For 
tier,  Denis,  Trahan,  et  quelques  autres;  c\m. 
ceux  de  Québec,  où,  à  deux  reprises  diflFe 
rentes,  l'admission  des  femmes  au  barreau 


h'uiaroim  ar  lkb  ajits  gs 

a  été  rejetée  à  une  Mnle  voix  de  malorlté 
Zf  """?*«- «»«>"  là  beaucoup  Tamta 

Dori^  député  de  NaplervlUe  pour  Jîi  l! 
prUiclpa  e  objection  au  bUl  Cannon  fit 
r  «  *f  ^.f"**  *"«"  ««t'-alent  gentille» 
IÎhT  ^  •  «»Jjer-ité.  ap^è.  trote  an"5; 
contact  avec  le.  futur»  légùitee,  elle»  en  «or- 
raient certainement  «tamlee"  ;  les  natlona- 

WlïridT  ™i***  '*"  ^•'«'  Wen  connu  Sir 
WUfrid  Laurier,  pour  une  fols,  «ur  cette 

2":""«°'  «'«•*  rallié  à  M.  Borden  a^iï 
bon  nombre  de  ses  collègues. 

En  communion  d'idées  avec  ces  sami  dp 
l'i  nation,  leur  empruntant  nrmXnrs 
IT'^T'  "r  '^y^^r^o  brlèvemlnt  de 
fr'Zt  ""*'°'  ''**"*  ^'  "»*"  ''°"'"" 

Tout  d'abord,  eston  bien  certain  que  le 

l'I^d.  H  ?  ^'  T'*  *^*  «Péclalisé  dans 
1  f  tude  de  la  constitution  britanftique  «ou^n 
■valité,  le  droit  de  suffrage  n'est  p^du^toSt 
«n  droit,  c'est  plutôt  un  pouvoir  on  une 
S"  "^"^  T  •="°'*-^  *  "°  eitoyen^p;;? 

srcrdrpirc.^Xes?fr^'-" 

.«e  M.  Dlceyfentîalné  paTla'dSnTJ: 


1  i 
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Btnart  Mills,  fut  pour  commencer  un  adepte 
da  miffrage  féminin,  maie  ayant  changer 
d'idée  depnia,  il  fait  sienne  la  ai  Juate  rt' 
marque  du  Jnriate  anglais  que  le  Parlement 
dans  sa  Tonte-PnisMUice  ne  pourra  Jamata 
"changer  l'homme  en  femme".    Bi  l'on  ad- 
met "que  la  différence  des  fonctions  socialeii 
"provient  de  la  différence    des    fonction! 
"sexuelles,  et  celle-ci  de  la  différence  dw 
"sexes  eux-mêmes,  nous  serons  également 
"forcés  d'admettre  que  le  droit  de  suffrage 
"n'est  qu'une  des  fonctions  sociales  qui  in- 
"combent  à  l'homme  seul  à  raison  de  sa  cou 
«formation  physique  ou  mentale  et  de  wi 
"situation  de  chef  de  famille".    Pour  ce  qtii 
est  do  la  femme,  sa  principale  fonction  (tit 
encore  la  maternité  qui  la  fuit  sinon  n\xp(- 
rienre.  du  moins  égale  h.  l'homme.     Noiin 
n'allons  pas  prétendre  que  la  femme  n'wt 
créée  que  pour  l'amonr  et  la  maternité; 
c'est  plutôt  l'amour  et  le  miiriage  qui  ont 
été  créés  pour  la  femme. 

Mais  pourquoi  »>  labaisseï-  en  réclanuinl 
des  "roits  qu'une  Mw  ne  devrait  laUsii 
exe  •  que  par  ses  sujets?  Pourquoi  détiV* 
nerai,  on  celles  qui  ont  charge  de  t-^yaunie 
familial  à  l'avantage  de  celles  que  le  célibat, 
fort*  au  volontaire,  ne  fait  que  regretter  tw 
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n'étPe  pu  uén  homnM*.  D'allleu»,  le  céli. 
l||it  ne  change  ni  la  nature  ni  lea  aptUndea 
.le.  feuimpH;  .-Ile.  n'en  restent  pati  uMna 
femme»,  Incaiwblea  île  porter  lea  plua  Jour- 
.le.  charp.  .oclalea.  Celle,  qui  exceptent 
h  cette  règle  générale  ne  font  que  la  cinflr- 
mer.  Le.  larme,  de  Mlle  Rankln,  an  con- 
gi*.  américain,  Ion  de  la  déclaration  de 
jPierre  à  l'Allemagne  par  le.  Etat^Unl..  et 
le.  aveux  de  Mlle  Eva  Zalnt.,  du  Bataillon 
<le  la  Mort,  en  RuMie,  licencié  par  Monrieur 
Kerenaky,  non.  offrent  deux  exemple,  frap- 
panu  de  ce  qu'on  pmit  gagner  en  tournant 
le  do.  à  la  nature  et  à  la  réalité  de  la  vie 

Perw>nne  ne  le  peut  nier,  il  existe  une  dif. 
férence  ea^ntlelle  entre  l'homme  et  la  fem- 
me, entre  leur  phydque  et  leur  rôle.    Voici 
••e  que  dlw.lt  Gladrtone:   «Le  Créateur  de 
I  homme  et  de  la  femme  a  mis  entre  eux 
une  différence  i»ermanente  et  considérable; 
l>onr  ma  part,  je  ne  sui.  pas  pri^t  à  dire 
l.'qnel  des  deux  sexes  a  reçu  la  mission  la 
"pins  élevée". 

Si  l'on  compare  la  sainteté  de  l'office  des 
tae.  «n  foyer,  à  celle  des  magistrats  sur 
h-  B«Hc,  est-ce  donc  leur  faire  une  si  grande 
mj«re  que  de  leur  refuser  le  droit  de  suf- 
«Vage»  existe-t-il  pourtant  des  hommes  qui 
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■oient  pin»  aptet  à  m  prononcer  nir  le»» 
qnMtloM    puMlquM   que    nm    honombliM 
JngaiT— CertM  non;  ma!»  1»  bonne  renom 
ni«e  de  la  jurtice  et  de  la  magtatMltnre  corn 
mande  à  l'Etat  de  priver  du  droit  de  auffragi' 
la  claan  la  plu»  Inatmlte  de  notre  ■ocléK'' 
Gomme  réaultat  de  la  lutte  âpre  et  rio 
lente  qui  va  a'engager  entre  lee  nxea,  et  ei", 
plus  particulièrement  apr*»  la  guerre,  ofi 
lea  femme»  vont  être  en  majorité  «ur  Um 
hommes,  à  ratoon  de  la  tuerie  unlveraellf 
qui  ensanglante  le  monde  depuis  plus  •!•' 
quatre  ans.  n'est-il  pas  à  craindre  de  voii 
notre  code  civil  s'enrichir  de  nouveaux  nio 
tifs,  an  chapitre  de  la  séparation  de  cori.n, 
par  exemple  celui  de  la  divergence  d'opinion 
politique  tliins  le  ménage  et  pour  cause  rlp 
chagrin  électoral. 

Badinage  à  part,  l'harmonie  régnera  dif- 
ficilement dans  un  ménage  oft  le  mari  et  In 
femme  n'auront  pas  les  mémee  idées  polit i 
qnes;  et  le  snffragisme  féminin  n'aura  <mi 
de  meilleur  résultat  que  de  faire  de  deux 
tendres  époux,  deux  rivaux  acharnés.  En 
fin  de  compte,  l'influence  de  la  femme  sera 
telle  ri  bienfaisante  qu'on  le  proclame? 
D'une  morale  supérieure  à  celle  de  l'homme 
dans  la  vie  privée,  en  manière  générale, 
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«lera  ic  rung  «laim  te  momie  <|(«  iiff.lrJ,  ., 

Prenont^n  à  témoin  no.  mère,  et  no. 
sœnr.  et  itUBuron^le.  que  .{  leur»  a^u 

„..?*'"  Jf**"*"  *""*  "»«  ''«teront  que  «.|1«. 

Sh  de  n«/   7  ""'*"'P«W.  aux  .uffra- 

faire  dewHjndre  no.  mère,  et  no.  ««nr. 
dan.  le  rnlMean  él,   toral"   «inn  ^ 
nat,ona,l.te  de  ,e«  ti'  «.^^"unforpT 

Hitiqnement  afln  qu'an  jo„r  ,}„  .craUn 
.'He.  viennent  verger  daa.  Ioh  u.  n^  ««£ 
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nlm  leur  bulleliii  il«  voU  uwuUuit  p«r  lA 
rinfluMMc  <lc>  leun  m>nra  «kiiIoMm. 

81  nom  noua  opposoM  ta  raffrage  (teil- 
nin,  ce  n'ert  pu  fiiute  «k»  wnUiMiita  ch«r« 
IpnaquM  (DM  bonnaa  «mlM  nous  m  don- 
neront crédit),  ni  fauti»  de  reconnaître  leur 
influence  et  U  grandeur  dan  Mcriflcea 
qnVIea  ae  aont  lm|XMéa  an  coure  de  la  nrt^ 
aeate  (uerre.  Noua  n«  aommea  paa  de  ceux 
qui  diaent  que  c'eat  du  cAté  de  la  barbe  que 
ae  trouve  la  ratam  d'être  de  la  aupériorit^ 
de  l'homme;  noua  aimona  mieux  comme  M 
Pacttud  paaaer  l'anneau  nuptial  nu  iloigt 
de  la  femme  que  de  lui  remettre  un  bulletin 
de  Tote.  Bl  ce  faiaant,  noua  froianorui  quel 
quea-nnea  de  noa  auiea  ellta  noua  pardon 
neront  beaucoup  parce  que  noua  lea  aimonii 
beaucoup.  , 

Féminiatea  noua  aoromea,  ai  ce  n  eat  pHM 
vouloir  faire  prendre  à  la  femme  la  place 
de  l'homme,  al  ce  n'eet  vouloir  que  donner  i» 
chacun  la  leur,  en  toute  tpHM,  en  tout.- 
liberté  pour  le  bien  de  tona.  Anti-fémlnlateH 
noua  amnmea  a'il  noua  faut  noua  aoumettir 
à  la  reconnaiaaance  de  l'éffolité  et  de  la  aimi 
lltnde  dea  droita,  dee  devoira,  dea  fonctiouH. 
dee  aptitudea  de  l'homme  et  de  la  fem!"-' 
Rendona  aux  fe-umee,  dana  l'éducation,  i< 
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QUELQUES  BOUYENIBS  DU  FEONT 
•t  uoira  prttident  d«  l'AiMoUtioii. 


raent  en  Augleterre;  cenx-là  ont  troD  w>ii 
vent  raconté  de«  histoires  de  tmHe7ni  Mn- 

PM  1  intention  de  powr  an  «uerrier   et  I- 
von,  l'avone  francàZnt,  uTSe'efJl 

m?iS  r  '\r"*  •^'""'^™  acte"  Vérot 
me,— j  ai  marché,  comme  tous  lea  antreu  m 

L^JonM"""*'-  ^'«^  ^^-  cette "etZ:* 
eliee  dont  je  renx  vous  can«er  ce  soir. 
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Je  ne  veux  pas  trop  canaer  gnerre.  La 
guerre,  tous,  nous  la  subiMons,  mais  elle  n'a 
d'intérAt  qu'en  autant  qu'on  en  veut  et  dé- 
iire  ardemment  la  fin.  Dana  la  vie  d'un 
c'^acnn  qui  y  participe  un  peu,  il  s'y  trouve 
un  taa  de  détails  que  j'ai  cru  propres  à 
vous  intéresser,  et  qu'avec  votre  indulgente 
bienveillance,  je  m'efforcerai  de  vous  racon- 
ter ce  soir.  Je  veux  vous  dire  aussi,  ce 
qu'est  le  fameux  corps  canadien, — la  part 
des  nôtres  làrbas,  les  exploits  du  glorieux 
vingt-deuxième.  J'ignore,  si  vous  tous,  mes- 
sieurs, qui  m'écoutez  vous  approuves  le 
geste  des  nôtres  qui  sont  allés  là-bas,  sur  la 
terre  de  France,  se  placer  volontairement 
en  première  ligne,  mais  ce  que  je  n'ignore 
pas,  c'est  que  vous  avez  applaudi  à  leur 
vaillance,  que  vous  êtes  fiers  du  sang  cana- 
dien frairçais  ainsi  versé  parce  que  c'est  le 
même  qui  coule  en  vos  veines. 

Si  voue  le  voulez  bien,  messieurs,  vous 
allez  m'accompagner,  et  faire  route  avec 
moi;  nous  quitterons  les  rives  de  South- 
ampton  en  Angleterre  et  débarquerons  en- 
semble au  Havre  pour  de  là,  nous  diriger 
vers  le  front  et  rejoindre  le  bataillon  dans 
lequel  nous  sommes  versés,  bataillon,  qui 
lors  de  notre  arrivée  occupe  les  premières 


L'HMTOIKB  rr  LB«  ARTS  7B 

IlgnoB  réceToment  coik.iiIw»  au  lendemain 
«le  la  .pendide  victoire  de  Vimy    *""*""''" 
Mais  auparavant,  disons  brièvement  un 
mot  que  je  crois  néce«alre  à  cette  "auJerîe 
sur  l'organisation  militaire  anglaïse     S 

C^'a^ï   -Printemps' 1917   îoî^L 
coq*  d  année  en  France,  sous  le  comman- 

1  habitude,  mais  il  n'y  a  aucune  règl^  fixe 
tant  qu'au  nombre-la  plus  forte  S  nui 

aivMon.    Or  le  corps  canadien,  possède  au 

i  'îlïr  *'"^°''*  P"'  «°'=«™  complétée. 
M.  Borden  a  adopté  un  système  que  vous 

les  vides  du  corps  canadien.  Ces  divisions  se 
composent  normalement  de  32  à  35,000  hom- 
ZZ  r/îf^f^»*  toutes  les  branches  du 
^njce  mihtaire  en  campagne,  c'est-à-dire, 

nwtratives     Les  forces  combattantes  sont 

tillerie  et  l'infanterie,  cette  dernière  bran 
oheest  assistée  du  corps  de  génie,  dont  font 
partie  aujourd'hui  les  sapeurs-les  forces 
non  combattantes  couvrent  toute  l'adminis- 
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tration  nécesBaire  aa  maintien  dea  tronpea. 
(Anny  Service  Gorpfl),  le  corp»  médical,  les 
anmdniera,  le  corp»  vétérinaire,  le»  pion- 
nier», les  foreetiem,  etc.  Or,  le  corp»  cana- 
dien, Boit  quatre  diviaiona  en  France,  fait 
partie  de  la  8e  at  jiée  anglaise,  les  diviaions 
ae  composent  de  qnatre  brigades  et  dan*  une 
brigade  il  y  a  quatre  bataillons  d'infanterie 
pins  les  diverses  autres  branches— artillerie, 
cavalerie,  génie,  etc.  Un  bataillon  d'infan- 
terie comprend  normalement  onse  cents 
hommes.  Donc  je  résume,  et  je  crois  que 
cet  aperçu  n'est  pas  inutile  pour  bien  faire 
comprendre  ce  qu'eat  le  corps  canadien. 

L'armée  anglaiae  dont  nous  aommes  une 
petite  partie  a  un  commandant  suprême, 
Haig;  ce  dernier  émet  ses  ordres  aux  diffé- 
rents généraux  qui  commandent  les  corps 
d'armée,  ceux-ci,  aux  commandants  des  divi- 
sions, et  chez  nous  au  commandant  du  corps 
canadien,  le  général  Currie,  celui-ci  aux  coin 
mandant»  des  quatre  divisions,  ces  généraux 
h  leur  tour  transmettent  ces  ordres  aux  gé- 
néraux en  ciiarge  des  quatre  brigades.  Les 
brigadiers  à  leur  tour  aux  différents  com- 
mandants sous  leurs  ordres,  les  colonels 
qui  commandent  les  bataillons— le  colonel 
fait  tenir  ces  mêmes  ordres  aux  quati-e  capi 
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taine»  qui  sont  en  charge  des  compagnie» 
Ce.  compagnie»  ae  <livi«.nt  en  quatre  peloi 
ton»,  commandé»  par  un  lieutenant,  ce  pelo- 
ton e»t  »ubdivi»é  en  «juatre  «ection»,  un  »ou»- 
officier  commande  chacune  de»  section»  et 
ce»  sections  sont  ce  que  les  uns  appellent 
des  poilus,  d'autres  des  "tommies",  enfin 
dea  soldats.     Et  c'est  ainsi  que,  grftce  ù 
cette  merveilleuse  organisation  qu'est  l'ar- 
mée,  un  ordre,  parti  du  commandement  su- 
prême parvient  avec  une  rapidité  presqu'in- 
«royable  jusqu'au  dernier  homme  qui  sert 
Hous  ce  commandement. 

II  vous  tarde  peut-être,  messieurs,  de  vous 
•liilger  vers  le  front,  et  je  m'excuse  de  ne 
pas  vous  y  avoir  conduits  plus  tôt  —  mais 
Hussi,  je  crains,  qu'une  fois  rendus,  tels  la 
plupart  de  nous  tous,  vous  trouvie»  que  nous 
.y  demeurions  trop  longtemps;  mais  je  suis 
'^  TOs  ordres,  et  an  moindre  signe  d'ennui 
nous  reviendrons  prestement,  ici  même,  si 
vous  le  désirez.  ' 

Vous  avez  dans  vos  poches  vos  ordres,  et 
vos  feuilles  de  routes.  Vos  ordres  sont  clairs 
rt  brefs  :  "You  will  report  to  the  0.  G  22nd 
trenchCan.  Batallion  the  Field"  Et  vos 
feniUes  indiquent  que  vou«  vous  embarque- 
'pz  ù  Sonthampton  sur  tel  vaisseau,  à  tel 
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quai,  à  telle  heure,  «lo'à  votre  «rrlTée  an 
HaTre  voua  Tooa  rapporterei  à  M.  R.  T.  O. 
(railway  tranaport  offlcer),  c'eat-à-rtlre  un 
dea  nombreux  officiera  que  lea  Prançala  ont 
■naTenient  qualifié  de  filouê,  terme  de  a»*- 
pria  à  l'adreaae  dea  gradée  qui  font  k*  aer- 
vicea  de  l'arrière. 

Ce  monaienr,  qui  porte  de  l'or  à  aa  eaa- 
quette  et  croit  aincèrement  que  aana  lui, 
rien  ne  marcherait,  ce  monrienr  eat  là  pour 
voua  renaeigner,  maia  comme  11  Ignore  ft 
peu  prèa  tout  d**  son  office,  au  Heu  de  vous 
renaeigner,  il  voua  tombe  deaaM  ai  vom 
oaea  l'interroger. 

Voua  en  trouve»  de  aemblablea  tout  le  lont; 
de  votre  route,— pardon,  umi  paa  to«t  V 
long,  maia  tant  que  vous  ne  aerea  paa  danii 
la  aftne  dangerenae.  Une  chœe  vous  frappe, 
c'eat  que  plu»  voua  approches  du  front, 
moine  voua  voyez  de  cee  beaux  offiriera,  ga 
lonnéa,  à  caaquea  rouge  et  or,  on  Meu,  ou 
vert  et  dont  la  poitrine  a'ome  d'une  sorte  <lc 
bâton  aux  couleura  de  l'arc-en-ciel  et  qii<' 
l'on  nomme,  je  crois,  des  décorations. 

Rendu  en  première  ligne,  voue  y  trouverez 
bien  quelques  officiers  tel  que  Tremblay,  par 
exemple,  décoré  celui-ci,  mais  Dieu  sait,  s'il 
lea  a  vingt  fois  «agnéa,  cee  rubans-là,  et 
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yw»  j  trouver*,  «urtont  dea  oitivien  de  p*. 
loton^  avec  leur»  honlme.^  le.  rrul.  héro. 
de  ,j  e  h„„  we  ««erre.  le.  petit.  q„l  pS 
»  n  prix  de  lenr  .«n^  tonte,  eo.  mMallle. 
dont  je  vou.  ai  pari*^  tout  &  l'heure 

Non.  étions  don<-  pendu,  an  Havre  noH. 
nous  Mnime.  pr<s«.nt<iii  à  M   R.  T  O    non. 
«von.  .u  qn'*  deux  he«re.  .lemaln  «n  Jl 
roi  quittera  la  gare  du  Marohé.  en  rout. 
ver.  "wmewhere  lu  France" 

■WBt  d'offl«.ier.  qui  .e  compote  de  prè.  de 
deux  centa  C'ert  an  lendemain  de  Vlmy 
ot  le.  w.nf„rh.  mot  atten^ln.  avec  Impatience 
Von.  form«  le  ran»  double,  l'appel  »  fait, 
piite  von.  ■n.Érote..  et  au  .-ommandement  ■ 
Made  to  the  ri|rht  in  formg,  for»,  four" 
jon.  n'hésite,  pan,  car  vou.  wrte.  dun  en' 
tralnement  .nperbe  en  Anifleterre,  von.  for- 
mw  quatre  au  mot:  "Rijfht»  vou.  tourne. 
à  droite  et  aux  mot.  «by  the  left,  quick 
march!"  vou.  parte,  .ur  le  pied  gauche 

t-eci  .e  peane  le  matin.  L'on  von.  diriire 
snr  un  cantonnement  de  repo.,  où  von.  lo»e- 
re«  et  raangere.  jn«|u'à  votre  départ.  Vous 
pouT^  «lortir  en  viUe  jnB(,u'à  neuf  heures 
•lu  wir.  Nous  visitons  à  la  hAte  le  Havre 
Nous  constatons  que  le  Canadien  est  Wen 
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coun.  un  «oldat  fnuçaii  noua  dit  en  eau- 
««t  à  la  terwuwe  d'un  café:  »  Voua  «Te» 
que  iM  Oanadiena,  Ua  ae  battent  auaai  bien 
que  noua".  Ce  n'eat  paa  un  mince  compli- 
ment, et  Tona  payea  une  autre  tournée. 

Permettea-moi  pendant  qu«  noua  dégna 
tona  nos  "pronpiera"  d«  voua  narrer  une  pe- 
tite btatoire  rraie  et  qui  caracK^i  '^e  Wen  l'i* 
prit  de  noa  gara:— 

Le  bataillon  éta|t  en  repoa,  aprèa  lea  rudes 
Jouméea  de  la  cAte  70,  près  l«na.  Nouh 
étiona  cantonnéa  dana  le  joli  petit  village  de 
Cambligneul.  —  or  noe  gara  fratemlaaient 
et  trinquaient  avec  dea  permiaaionnalret. 
françaia.  Voici  un  petit  bout  de  conversa- 
tion que  Je  aurpria  entre  un  poilu,  qui  nY- 
tait  évidemment  paa  du  Nord,  car  il  avait 
tout  l'ac<  put  du  Midi,  maia  était  en  permis- 
sion  ."anK  ces  parages,  et  Michel-le-Chapelet. 
branconuier,  ainsi  nommé  à  cauae  de  se* 
Hicres  et  Jurons  multicomposés. 

Le  Poilu  :  "Et  ça  chauffait  à  Lena? 

Michel: 'Oui— martyre r 

I^^  Poilu  :  "Bien,  mon  cher,  si  tu  avals  étc'- 
il  Verdun  comme  mol,  tu  aurais  connu  de  In 
vraie  guerre.  C'était  effroyable,  une  bon 
chérie. . .  Et  les  obus,  ça  tombait,  ça  tom 
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lï!l«":  ^^  «**'"»*»'  '"  n'M  Jumal.  rien  m 
««une  ç«.  oh!  c'était  épouranUble". . 
Pute  prenant  une  goryée  de  bière:  «Alora. 

^nL?  ^?"'  "■  ""''■  «"'^•h«nt  avec  de. 
JleTiî?  ^  """■  •»'»»»"»™t  «m-  de. 

Mala  reprenona  notre  routa  Noua  aom. 
«no.  an  Havre.  Reniatt,uon.  en  wumnTZ 
hAgtal,  où  le.  grand.  blei.;eTï;.  ^ 
'^t,  a«e.  achalandé.  lo«  de  Itî 

vou."Î!î:»ii/'*"f  "'"'"*  '"  •«"demain  v 

i  Hhelî*     S  "n,".'!"  ^••""P-'-timent  qu'on 

t'^^Bn^uV:"'''"'"^''''  "^«^  "»••  boite 

"  roS"  t  .rirr  r  '■'''■-'^" 

TuuH  ne  wre.  pa.  «an.  it-mar- 
quw  que  tout  le  long  de  la  vole  fe»  ;  V  il  „w 
a  pa.  un  pied  cube  q„l  ne  iwit  reeouv.rt  .J« 
H)lf4Hi  vide,  du  précieux  "Bully-Beer  „„- 
Iw  wldat.  anglni.  ont  jeté  par  le.  fené*  V 
iwe  train  s'ébranle  et  vous  parte»;  vous 


ît 
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tnnrmn  le  P«JW.«Ip  ^o»  mcétreu  U  Nor- 
manillv;  à  on  phmnk*»  ft  nivran  voim  r«mar- 
i|iiH,  non  aana  <Vni<ttion.  un  «llirn»  vielllani 
qui  Kilue  «lanii  nw  liean  gwiti»  Ihitp»,  m  n»- 
(|iiette  Ji  In  main,  et  la  t^U>  inclina,  l«  train 
«le  "nmt  aniia  \em  Anglnia  qui  paMwnt",  w 
(liriRcant  ▼•»  la  frontière  mobile  de  balon 
nettes,  là-baa. 

Ce  qu'il*  ont  ru  paaner  «le  traîna  aeinbla- 
hles,  lea  vieux  Normanila.  Noua  aurionn 
Tonlu  lui  crier  qne  aoua  cea  tnniqnes  khaki 
qu'il  aaluait  il  y  avait  «le  «m  RanK— le  nAtre! 

Enfin,  le  lendemain,  dès  midi,  roua  dè- 
barqnea  à  Calonne-Ricqnonart,  petii  village 
du  Paa-de-C'alaia.  Voua  «H>naultea  Totre 
«•arte  et  voua  «martates  que  vona  étea  encore 
A  quelque*  vingt  mlllea  du  front.  Là  encore 
voua  voua  présentes  ii  un  B.  T.  O.,  le  dernier 
de  réapèee  dana  ««ea  parages.  L'on  voua  in- 
forme que  voua  dever,  voua  rnpiiorter  à  Ouu- 
chin-Legal — à  qninse  kilométrée  «le  là.  Et 
c'eat  à  Oauchin  «jne  voua  apprendre»  où  ae 
trouve  votre  bataillon.  Voua  déjeunes  à  nn 
estaminet,  où  pour  cinq  franca  l'on  voua 
sert  deux  œufa  au  miroir,  do  pain  de  guerre 
et  une  botiteille  de  mè«>liant«  bière.  Tona 
lea  civils  oonnaiasent  bien  lea  Canadiens, 
mais  beaucoup  ignorent  qu'il  y  a  des  Ca- 


n|uJWr™.,ç.u.  „„«,|  ert-ce  nu  «hari.». 

rK,i™  .r"'"*.'"-^  '«  cWI  d.  nord  .te 
U  Franc*  ilntWmlK  r«.  Canadien.  canii..r 
d.n.  «n  rr.„ça|j,  t^„  ,„,  r«ip«^  Se 

q«.  leur  p.,fol«  Jn«,mpHSh«n.lble.  j^.  .«.îiT 
qu«  no.  Montr^..|„i«,  n^munt  fort  .J  E 
de  «m.,.r^„„r..  u„  «,iWe  ,«„„  „„  j,^  J^  "J 
Jenr  ferait  un..  .léelaraÉl,™  «.«.blable:    ' 

miiiue.   "Je  vou.  aim,.  beaucoup" 

'le  F  ..me  muf.  nous  mnime.  tAt  rejoint, 
par  quantité  de  r«,nioni.«,„„n.„biIe;  Z 
font  le.  «.rv.re.  dn  tranapo.    _  q„el„„el 

iii^r -"" --« -'--^  sr 

n-ert  à  cette  di.tan.*  dn  front  que  nou. 
ponvonn  «dmfrer  et  «.rtout  appréder  Tw 
valeur  le  magnifique  ««rvice  du  tran.poS 

front  et  1'  arrière  m.r  le.  rouf...  qui  ail|„„. 
nent  en  tout  .en.  la  Belgique  .-t  le  Nord  de 
la  France  Tou.  donne  déjà  une  rague  idée 
de  l'organi«.t«n  géante  pour  répondre! 
I  umire  de  la  ligne  de  feu.  Ri  l'on  aonire 
qne  pour  maintenir  un  homme  en  parfait 


il 
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état  de  combat,  dix  hommea  sont  néceasairas 
à  aon  entretien,  l'on  peut  m  faire  une  idée 
du  nombre  de  mldats  affectés  aux  différen- 
te* branches  de  l'ordonnance.  Ce  sont  des 
vivres,  des  armes,  des  munitions  de  tout 
genre,  ce  sont  les  ambulances,  les  camions 
remplis  de  matériaux  de  construction,  de 
toutes  sortes,  les  concasseurs  qui  Jour  et 
nuit  travaillent  à  l'entretien  des  routes;— 
et  les  motocyclettes  qui  filent  à  une  allure 
vertigineuse  portant  les  messages  urgents 
entre  les  différents  quartiers-généraux,  et 
que  l'on  ne  veut  pas  toujours  confier  au  télé- 
graphe; le  long  des  routes  ce  sont  des  dé- 
pôts d'obus,  appelés  "  ammunition  dumps  '' 
sur  lesquels  une  sentinelle  fait  la  garde  jour 
et  nuit. 

Vous  apercevez  aussi  des  cimetières  aux 
centaines  de  croix  blanches;  ce  sont  les  pre- 
mières victimes  de  l'avalanche  teutonne  eu 
1914,  alors  que  les  civils  fuyaient,  affolés 
sous  la  mitraUle.  Quoiqu'à  quinze  kilomè- 
tres des  lignes,  déjà,  la  guerre  dévastatrice 
a  semé  le  sol  français  de  hideuses  cicatrices  ; 
les  arbres  sont  déchiquetés,  les  toits  sont 
ouverts  béants,  le  sol  est  bouleversé,  le  gai 
soleil  d'avril  éclaire  toute  une  nature  en 
larmes,  et  vous  découvrez  le  cœur  serré 
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que  c'est  la  guerre.     Les  civils  revenus  ù 
mesure  que  le  Boche  était  reculé  Tut  rési 
KUJ  fatigués  d'espérer  et  d'attendT  at. 
Nous  nous  présentons  de  nouveau  av^ 

est  un  peu    e  maire  militaire  de  l'endroit 
depms  que  les  troupes  britanniques  S 
Pent  le  pays.    Vous  apprenez  que  les  liml 
de  transport  de  votre  bataillon  Lt  a^  bST 
à  «ept  milles  de  là.    Il  se  fait  tard  et  S 
couchez  dans  un  cantonnement  JJtéZ 
eialement  au  renfort.     Fatigué    vots.K 
me.  peu  cependant,  car  votre'^oSi, L  "^^^f^ 
un  grondement  sourd  et  continu,    ^u 
canonnade  fournie  de  notre  artillerie,Tni! 
sant  copieusement  les  lignes  boches     Vo^ 

1 IT  ^  '"'"^•'  ''<""'  **««  «^udu  au  trans- 

port  à  cet  endroit,  mais  vous  n'avea  pas  à 

Hgnée  d'expressions  dont  seuls  les  canayens 
ont  le  secret,  vous  fixe:  C'est  un  vienî  |S 
qui  vous  conduit  au  bui^au  du  bataillon 
L  adjudant  n'est  pas  là,  mais  le  major  de 

lement,  Il  nous  apprend  que  le  bataUlon  est 
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en  première  ligne — il  f«dt  notifier  le  colo- 
nel de  Totre  uiriTée  puis  voua  offre  un  bon 
verre  et  Toua  attende!  le  repaa  du  midi. 

Noua  faiaona  connalaaance  avec  le  capi- 
taine Patenaude,  neveu  d'un  de  noa  citoyoïa 
bien  connna.  "Pat"  eat  un  vétéran  du  2Se 
parti  dana  le  rang— il  eat  aujourd'hui  l'un 
dea  quartiere-maitrea  au  front,  lea  mieux 
cotés.  Il  a  gagné  aea  épaulettea,  c'eat  lui 
qui  voit  à  nourri^-,  le  22e;  il  le  nourrit  bien. 

Décoré  cette  année,  m«itionné  deux  fois 
dana  lea  dépêches  ;  c'eat  l'un  dea  nAtrea  dtmt 
noua  avona  raiaon  d'être  fiera. 

Vera  6  heurea  noua  recevona  un  ménage 
du  colo  de  monter  à  la  ligne. 

Noua  partona  avec  lea  rationa  vera  cinq 
heures,  afin  de  paaaer  aur  le  haut  de  la  crête 
de  Vimy  alors  qu'il  fera  noir.  Noua  tra- 
versona  Neuville,  Baint-Vaaat,  nommé  avant 
la  guerre  la  ville  blanche,  complètement 
raaée,  il  ne  reste  pas  un  mur  debout.  Mont 
Baint-Eloi  avec  aea  vieilles  tours  que  lee 
boches  ont  bombardé  en  70.  Le  soir  vient 
et  noua  arrivons  aur  le  haut  de  Vimy. 

n  y  a  dea  momenta  dans  la  vie  d'un  cha- 
cun de  noua,  où  le  aang  afflue  plua  vite,  où 
notre  cœur  bat  à  tout  rompre,  il  n'eat  pas 
nécessaire  pour  cela  d'être  en  danger.    Lee 
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callbrR.  «♦  à       7  coun»,  von»  dire  Je 

OIU.  par  1«  tS  l^S  """  •"  "'" 
touk  ™"  *'  '*  ««"«  "■»  «pen.^ 
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maltlcolorea  maintenant  demande  à  wn  ar- 
tillerie de  répondre,  et  c'est  au  millen  d'f 
ce  dnel,  aoua  un  Tacarme  d'^ifer  qœ  Toaa 
èta;  Introduit  au  colonel  \.  mUaj.  Lea 
quartiera-générauz  du  bataillon  aont  inatal- 
léfi  dana  une  guitoune,  un  «dngout"  tels 
qu'on  les  ntnnme,  qu'habitaient  il  y  a  quel- 
que* joura  les  Pruaalena.  Un  trou  pratiqué 
dana  le  haut  talus  d'un  chemin  de  fer  dé- 
moli en  marque  «l'oitrée.  Voua  descendes 
une  trentaine  d<i  marches,  puis  vous  pteé- 
tres  dana  une  première  pièce  habitée  par  les 
signalenrs  du  bataillon,  roua  tronres  cette 
pièce  exiguë  où  il  tous  faut  marcher  courbé 
et  TOUS  entres  dana  une  pièce  plua  petite 
encore,  éclairée  à  la  chandelle;  c'est  le  bn 
rean  temporaire  du  colonel  Tremblay,  nn 
Trai  soldat,  un  chef  toujours  sur  la  brèche, 
un  braTe  que  les  hommes  aiment  et  sniTent 
partout 

"Vous  arriTes  bien,  nous  dit  le  eemmiiii 
dant,  nous  attaquons  demain,  Acherllle,  nn 
petit  village  ici  en  face ..." 

Heureusement  pour  nous,  cette  attaque 
fut  contremandée,  et  noua  eftmes  le  temps 
de  nous  famillarian'  un  peu  arant  de  pren- 
dre nn  contact  axuaà  subit  avec  l'ennemi. 
Ici   permettes-moi   <ic  Toua  donner  pour 
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'tte,  Pièce  q^Ste'"  ""•„»»"  *  Courre- 
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Tout  cntcmblc,  au  tolcil  couchant, 
Ont  (onct  lur  In  Allemandf 
Avec  la  baïllonncttc  affrcutc; 
Et,  culbutant  let  mitrailleuwi, 
Ont,  i  coup!  de  lame  et  de  croaiie 
Balayé  l'ennemi  féroce 
Et  conquit  la  place,  luttant. 
Tête  nue,  au  «oleil  couchant. 


i 


III  ne  lont  pat  toui  revenui. 
Et  beaucoup  dorment,  le  front  nu. 
Drapés  dani  leur  leule  vaillance; 
Mai»  ils  dorment  au  >ol  de  France. 
L'ime  de  la  Mère-Patrie, 

8ui  chante  en  la  Rlèbe  fleurie 
erce  i  jamais  d'un  chant  ému 
Ces  fili  qui  lui  sont  revenus. 


Ils  étalent  bien  de  notre  race 
Cet  coeurs  vaillants,  âmes  tenaces. 
Qui,  le  quinze  septembre  au  soir 
Tombaient  pour  le  plus  grand  devoir. 
Leurs  voix  pour  toujours  .le  sont  tnes 
Uais  nous  dresserons  leurs  Jtatuci, 
Et  nos  enfants  suivront  la  trace 
De  ces  héros  de  notre  race. 


"Sotc  du  conférencier: — Ayant  perdn  qnol- 
qiies  fenilletB  de  cette  caiiserle  écrite  à  In 
hâte,  je  demande  l'indulgente  bienvpHIance 
de  cenx  qni  parcourront  ces  lignes.  —  L.  P, 
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^  Itndei  Comin«nri.le,. 
Monriour  Je  Pr6.i,Ient, 

«  poussière  do  no.aiS.i?""''^  ""  »*"  ""'• 

•^^e»  vieille,  paperaZï  Lr    "*'*^'"  t«nt«. 

P«rlent  an  mien  ou V^»'""  ™'""'«  «"«« 
tendre  leur  volî  anH„  ''""'  '"««"t  en- 
'aîreetwlenle  ^"''  «"  "•°»>.^  -éc-u- 
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Ob!  Je  ue  miiIi  nullement  puète  et  pour- 
tant.  Je  r^ve  pour  mu  race  d'une  upotlK^oee 
toute  féerique.  Je  m'imagine  i'ftme  eana- 
dienne-françabw  aoua  lea  traita  d'une  fem- 
me adorable.  Je  la  vola  bdle  rumme  une 
i-eine,  nmia  en  même  tempa  bien  "flile  de 
mou  paya".  Je  me  la  figure  uBalae  sur  le 
rocher  de  Q..  .lec  ainai  que  iir  un  trAne 
Impérial.  Je  l'aiiervoiii  rayonnante  d'une 
lumière  blonde  et  vibrante,  drapée  d'étoiTi' 
du  paya,  couronnée  de  feuillea  d'érable. 
Aux  pieda  de  notre  douce  aouveruine,  comme 
uutrefoia  devant  lea  maltrea  auperbea  de 
Rome,  paaae  un  majestueux  cortège.  A  aew 
yeux  défilent  non  par  ceux  qui  vont  mourir, 
mais  tous  ceux  qui  août  morta  pour  la  gloire 
de  notre  jeune  Patrie  : 

"Ave  Patria!  Ave  Muter!  MoriturI  tè  eu 
iutant!"  Mai»  regardes!  Voici  tout  d'abord 
lea  guerriers  et  les  découvreurs  :  Cartier, 
Champlain,  Maisonneuve,  DoUard,  Fron- 
tenac, LaSalle,  LaVén-ndrye,  Montcaliii. 
Lévls,  de  Balaberry,  Ghéuier...  et  toute 
cette  phalange  immortelle  de  la  dernière 
guerre:  Noa  héros  de  la  Gourcelette  et  de 
Vimy. 

Voyez!  Voici  maintenant  les  missionnni 
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"««O,  le  tribun!        Pî"•'«"e«^MJ^«..   p"  J 

'"«mortel   II-    „' .       "  ""'ntl>fiil«  et  .âTl' 
Mefeier...  "»*«Tofa  «u„i    Chaplin, 

«♦■on»  obtenu  dTn„»       '"*"'*'"'  "eu,  noi 

--s-rnti?--^^^ 
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\M  luiulMtMelIt».  V'HhU  I»  <i«rnlfr  «Vliitlon 
<li>  uutra  Nirnin«'liiMM>iiH-iit  |N>litii|iii>. 

Cm  troiii  étMiNW  rrHtic-hliNt,  notre  lU^nio 
rratie  canadieiini  ftalt  n<^  ru  Knind  loleil 
il»  Im  liberté.    IXeii  In  pnttègv! 

Kniii>mbl«,  feallletoiM  donc  tr^  brièvi* 
ment  la  rharte  Murrée  île  noa  ilrolta,  i-e  pnrti- 
honorable  île  1807.  Helon  le  mot  île  Fn''- 
iléric  Leplnjr,  il  n>nfemie  i*e  qu'il  y  ii  ili' 
mieux  ilana  la  triple  trailitiim  purleineutair*- 
lie  l'Angletern».  île  lu  Fnini-e  et  ilea  K'atit- 
l'niH.  Notre  loi  organique  N'inapire  ù  la 
foia  lin  parlementariame  ungluia  et  fin  tMi'- 
raliame  américain.  C'eat  nn  décalque  tn'ii 
bubilement  retouché  dea  inatitntiona  britini' 
niqii<>a,  une  adaptation  habile  aux  beoiiiiiN 
d'un  Jeune  |>enple  dea  coutumea  aé«'ulai<-<i< 
du  parlement  de  Weatminater.  I^ndreM  ii 
été  pour  l'univera  entier  le  hercean  de  lu 
liberté  conatitutionnelle.  Le  jyotéme  pur- 
lemeutuire  de  notre  métrojwle  a  mrv'.  de  mo- 
dèle ik  tontes  lea  démocratie*  l'onacienteii  «le 
leur  dignité  et  épriaea  du  bel  idéal  de  Ih 
jnatice. 

8nivant  Bî.'gfrieil,  notre  conatitution  <irt 
celle  d'une  république  fédérative  aoua  l'i'-Ki 
de  de  la  Grande-Bretagne.  Not<«  cluirtr 
est  donc  une  reroion  plua  on  moina  littémlc 


'''""^'««••TLttAMT» 


—  «MTII  f|> 

•■••«enB.  de  no.3  „  'ï'"  '«  capitale^ 

'on.  «ne  ConfMé«SoT    '  ''"*  •"""  «PP- 
"'""enta  fM*^raHÏÏi"''r7P'«'  ""  «»"«'" 

»•'  •''  aa«,f  Cc^'^î  '""  '•^'*  "hra; 
["••••nt  au  moyen  i~    p"*"","^  '»"'  «  féclé- 

4  |ui  est  „ne  merveinen» 
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illtwtration  du  «yatème  fédératif.  Son  évo- 
lution politique  est  un  acheminement  pro- 
grewif  vera  l'unification  nationale.  "La 
SuiaM,  ainri  que  l'écrivait  Bir  Wilfrid,  (•) 
l'un  de«  maltrea  inconteatéa  do  la  pensée 
politique  contemporaine,  la  Buiase,  diaait-il, 
n'eat  devenue  la  Suiaae  que  le  jour  où  elle 
plaça  l'autorité  suprême  dana  le  conaeil  fé- 
déral. Jusque-là,  le  bernoia  allemand,  le 
genevoia  f«inçaia,«le  tesainoia  italien  étaient 
avant  tout  ou  de  Berne,  on  de  Genève  ou 
du  Teasin.  Aujourd'hui,  chacun  d'eux  reste 
avec  les  traditiona,  la  langue  et  la  fierté  de 
Berne,  de  Genève  ou  du  Teasin.  Mais  au- 
deasns  de  tout,  il  y  a  la  Suisse  une  et  indi- 
visible". 

Résumons  maintenant  en  deux  mots,  l'his- 
toire constitutionnelle  de  notre  sœur  aînée, 
la  grande  confédération  américaine.  L'eu 
sait  qu'en  1765,  le  gouvemument  de  George 
III  tenta  d'imposer  à  nos  voisins,  nos  vain- 
queurs de  la  veille,  ce  trop  fameux  acte  du 
timbre.  Le  "stamp  act"  éta:  t  un  droit,  assez 
peu  onéreux  d'ailleurs,  que  la  métropole 
voulait  prélever  sur  tous  les  billets  et  effet* 
de  commei-ce  des  colonies.     Depuis  long- 


(o)  Voir  Revue  Trimestrielk. 
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t-ontre  Loadrïï  ton?n^  °'*"'  entretenaient 
"rûlanl.  et  Zp'ZZ.'T^',  ^^«"  «^'ei 
'^l*  «tre  le  ccScemen^d""?^*'  '^*"  "«^ 

Bn  octobre  17«W£   fi         ***  **  ^• 
rf^B^^nJleLV^'  ^  ««'--York 
Ton.  le.  gronda  ^t^^„''*P"'*«"*«««'"»- 
^prémmté»  par  len«  ^«      ^^''  ^  <^talent 

P^ce  anad  à  «tt  Z  CSt^  f*^''"^''' 

asrt^iïti"£r^^^^ 
rrcLntHSrt.^^^^ 

mesure  des  droit»  anrlTÎhfr  '^fP^^^tique 
"•«ne  formidable  cin  Jï!'  ^  '"*  ^«  '*«°al 

«t  'a  Non^lirAnrtJïf  "*?.'«  ^Irgiîie 
Popnlalre  ne  lit  «uw!^'  .  ^'"^J^gnatlon 
J»"'--  r*«anné«,  a„  i^^***"  ''^  Jo"»-  en 
;-venimalentï;J"eeis"  tf  fS.^«  P'ale 
"^»  le.  «,l.diaant  maZ^rJl  l^^?'  «»•*»* 


i! 


98  BMAia  BTIB  LA  POUTIQUa 

nidehtetoriqne.  Elle  deralt  déwnii«i«  faire 
THirtie  de  leur  épopée  nationale  aon»  le  nom 
dn  «Borton  Tea  Party".  En  effet,  cette  ■cl 
rée  patriotiqne  coûta  la  yie  à  360  caiwea  de 
thé  anglais.  Ban»  pins  de  cérémonie,  elleii 
fnrent  jetée»  dan»  le»  eanx  de  la  rivière 

Ghariee.  ■         ,         ,__^ 

Les  chowa  allaient  de  mal  en  pis,  en  1774, 
le*  treiM  colonie»  tiennent  à  PhUadelphie 
lenr  premier  congrès.  Lee  mandataire»  du 
peuple  revendiqnent  tont  d'abord  leur» 
droit»  en  une  déclaration  franche  et  caté- 
gorique. Il»  énumèrent  enenite  leur»  grief» 
contre  leur  înère  patrie  et  lui  demandent 
d'y  remédier  san»  délai.  Avant  même  que 
Londres  eftt  pu  répondre  à  cet  ultimatum, 
le  feu  était  mi»  aux  poudre».  Notre  grande 
»œnr  la  démocratie  voisine  recevait  son  hsp- 
tème  de  sang,  au  son  du  Yankee-Doodle,  à 
Lexington  et  à  Bunker-HUl. 

Apre»  ces  deux  premières  et  faciles  vie 
toire»,  le  Congrès  se  réunit  pour  la  seconde 
fois  à  PMladelphie.    n  songe  à  libérer  le 
soi  américain  des  troupes  européennes  qui  1 
l'occupent;  il  sacre  Washington  son  dictai 

tenr.  ^        _  1 

En  1775,  les  Américains  tentent  an  Uj 

nada  une  infructueuse  invasion.    La  T8il| 
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iMte  attitude  do  nos  nèrti.  »*  a^     ^ 
P»fM  fratricide,  mdé^Z^S'  ""^^• 
«tore.    Montrée  fut  nlST^  f *  ^*  ^^n* 

i  "**"  9'>l  B'improvige  pour  ainsi  mJ^Ï 

le  ,3!:    ^*  ^°"*  '"*  *«"iWe  en  effetet 
'  P««Ple  nonrean-né  faillit  périr  au  be^. 
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«MU.  Comme  t«ujonni,  c'ct  la  France  qui 
le  ■auva!  Grâce  H  r'Pl)ul  chevnlere«iue  .le 
LoulB  XVI,  grâce  à  Lafayette  et  k  Rocham- 
beau,  le»  ColonUnx  furent  vainqneuni.  Le 
traité  de  paix  fut  «igné  à  Parte  en  1T88.     1 

conwcrait  définitivement  l'^^^^P*'? J?f  ^fj  '' 
no8  voisins  que  reconnaissait  bientôt  1  Eu 
rope  toute  entière.  . .  ^    . 

Avec  M.  DeCelles,  un  maître  hlrt»rlen  en 
matières  constitutionnelles,  jetons  mainte 
nant  un  rapide  "coup  d'œU  sur  le  premier 
essai  fédératlf  de  nos  amis  d'outre  46ème. 
Par  la  constitution  de  1777,  l'unique  cham 
bre  du  congrès  possède  tous  les  poujoi"  «1" 
Bouvemement  central.  Il  conclut  d«  hI 
fiances,  déclare  la  paix  et  la  guerre  arrête 
les  effectifs  de  l'armée  de  terre  et  de  mer. 
Le  Congrès  est  l'arbitre  suprême  des  qufr 
relies  interprovinciales. 

Hélas!  Malgré  toutes  ses  Imposantes  at 
tributions,  c'est  un  corps  sans  vie.  Le» 
treise  colonies  affranchies  du  joug  métropo- 
litain n'ont  entendu  former  qu'une  simple 
lijme  d'amitié.  Elles  ont  voulu  conserver 
Intacte  leur  indépendance  particnllère.  ■.»■ 
louses  les  unes  des  autres,  elles  redoutent 
plus  encore  que  l'AnRleterre  un  ponv^rfr  cen- 
tral trop  puissant.   Elles  considèrent  com 
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me  Mcrée  la  wnveralneté  alMolue  <l«  chaque 

t,?iT^  *'*"  *^*""^é'^  «  '-é^rve  la  libre 
faculté  de  paiMr  avec  l'étranger  tel  trait<-. 
«le  commerce  qu  il  Ini  plaira.  Il  mnl»  u 
contrôle  de.  douane,  le^lroît  d'éleîjr^coit 
tre  les  autres  membrr^  de  l'Union  dea  bar- 
riéreaterifalwa  I.  Congre,  est  dorpÏTvé 
d«  Impôt,  douanier.,  principale  rewource 
de.  coffre.  pnbHc.  Se.  revenu,  lui  provien- 
l";j!  't."8^*™-'«"  de.  a^ociLdeTa 
confMér«tion.  On  lui  a  même  refurt  le  pri- 
vU^  d'impo^r  de.  taxe,  directe..  Ln 
crédit  d'emprunt  ert  purement  illuwire,  ne 

î?r"îil"!  ""■  '''  '"°  '''»»'«'•■  «1«8  Etats. 
1«  Congre,  de  1777  n'a  donc  qu'un  pouvoir 
«an.  sanction  et  sans  force  coercitive  •  Il 
ne  peut  contraindre  à  l'obéissance  les  récal- 
citrant.. Pauvre  comme  un  gueux,  Il  ne 
piUe  même  pas  m.  dettes.  Il  licencie  sans 
ffii:*i*',P™P'*"  défenseurs,  les  héro.  mu- 
M  *A*®  T  '^^o'nt*»'».  L'anarchie  gronde 
bientôt.    Le.  père,  de  l'indépendance  am-^ 

ncalne:  Waahlngton,  Hamllt»n  et  Madiwn 
comprennent  la  gravité  de  la  rituatlon! 
iJ  urgence,  ils  convoquent  ù  Philadelphie 
«ne  assemblée  nationale  pour  sauver,  si  po» 
sible,  la  Patrie  en  péril. 
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Hamilton,  «liwiple  de  MontMquieu.  fnt 
l'âme  de  cette  «constituante".    Il  rat  lual- 
trtaer  et  coordonner  lea  force»  advenwe  dee 
fédéralietea  et  de«  antonomUitoe.    Il  panrlnt 
à  concilier  ce»  oppoaitiona  dont  l'hoetillté 
■embla  tout  d'abord  irréductible.    L'eaprlt 
de  centralisation  des  apôtres  de  l'unification 
nationale  et  la  passion  d'indépendance  lo- 
cale des  provinclalistes  se  livra  au  début  la 
plus  acharnée  des  batailles  rangées.    Ah! 
les  fiers  oinemis  et  quels  coups  ils  se  por- 
tent!  Enfin,  le  bon  mus  triompha.    Leur 
patriotisme  profond  fit  voir  à  tous  la  néces- 
sité de  concessions  réciproques.    Bans  doute. 
II  y  a  des  complicités  tout  à  la  fois  inuttle» 
et  déshonorantes,  mais  il  est  aussi  des  com 
promis  nécessaires  et  honorables.  La  grande 
charte  de  1789,  ce  chef-d'œuvre  de»  cousti- 
tnUons  écrites,  n'est  que  la  résultante  d'une 
interminable  série  de  compromis.    Le  peu- 
ple ratiflera-t-U  cette  entente?  Voilà  le  hit  ! 
On  agite  le  fantAme  menaçant  d'une  guerre 
prochaine.    Devant  l'ennemi  commun,  les 
Américains  oublient  leurs  divisions  dômes 
tiques.    Pour  assurer  le  salut  public,  dix 
états  sur  treise  se  rallient  à  la  Ck»nfédérn 
tion.  Le»  trois  retardataires:  New-York,  le 
Maryland  et  le  Bhode-Island  finis»»  it  à  la 
longue  par  entrer  eux  aussi  dans  l'union. 
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Fidèlet  à  l'idée  de  MontaMnlm,  i- 

a  paix  et  la  guerre,  conclut  1m  tnltén^^n 

^^  le  -énat  et  la  chambre  de.  repré«" 

Par  le  principe  démocratique  de  la  repré- 
«entetion  proportionnelle,  U  ^-hambre^S 

^^rte"po^iî?i^r£'r" 

™n.pte  ni  du  nombre  d^rpopulîtiS:  St 
•étendue  de  M>n  territoire  Par  là  on  «! 
connaît  à  l'Intérieur  de.  fronSèrï  Tj^ 

TeTSi  ^/'r*'"  """tît»"'*^"  de  l'union  : 
loi  treiae  état,  nouvellement  libéré,  de  la 
«lépendance  coloniale.  Il  ne  f«,^\!!.  ,* 
blier:  le  traité  de  Pari,  col^^  ^^r^" 
•n^nt  l'indépendance  diatincto^^STS 
individuelle  de  chacune  de.  ^deï^tolï 
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niM  d«  la  Oraude-Bretagne.  Il  reconnaît  en 
ehacnne  d'elle  une  petite  nation  libre  et 
■onveralne. 

De  même  qne  le  Gongrài  de  Washington, 
toute  législature  locale  aux  Etat«-Tî  .!■  ne 
compose  d'un  sénat  et  d'vne  chambre  de 
représentant!!.  L'autorité  prorinciale  im- 
pose des  taxes  directes.  Elle  réglemente 
l'instruction  publiqde  et  le  mariage.  E17e 
contrôle  les  institutions  municipales  et  ton- 
tes les  associations  qui  rivent  dans  ses  limi- 
tes. Bref,  "elle  est  la  dépositaire  de  cch 
mille  pririlégeli'  dn  citoyen  qui  constituent 
l'ensemble  des  libertés  communales". 

NcB  avons  donc  étudié  sommairement 
une  illustration  célèbre  entre  toutes  de  l'idée 
fédérative.  Ensemble,  nous  aons  contem- 
plé un  instant  l'exemple  que  nous  offre  la 
natrie  de  Washington.  Vous  allons  main- 
tenant quitter  les  sentiers  tout  tracés  du 
droit  ccmiparé.  Tentons  donc  de  dégager 
quelques-uns  des  principes  théoriques  dn 
fédéralisme. 

Quelle  est  donc  la  note  caractéristique  dn 
principe  fédéra tif,  c'est-à-dire  dn  système 
constitntionnel  qni  nous  régit.  Le  caractère 
distfnctif  du  fédéralisme,  c'est  d'être  nn 
compromis  entre  une  simple  alliance  et  une 


«•t  de  Kooncer  à  «« -^      **"  autonomie 

;- .'ert  rien ^oî^q^rjc  S  " p""-"*'' 
"rie  «léf«„fv«  pour  "nwlÏÏr^^''""'' 

»ear  trop  pn^ M*  ÏÏ^nîï''*'  ""  P~t«^- 
(C"»t  d  wnrent  le.  pStlT^      **  """"• 

la  confédéraHnn  n  Z,      ®"°*^  rennlee  par 
leur,  ni  «nbordonné.  maie  éraHW"  «/^k 
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fklTM  proprM  chaemi  âm  confédérés,  ntlmt 
M»  adminfartratloD  p«rtlcallèi«.  De  cette 
façon,  la  légWatlon  interne  dn  pcjra  pent 
miens  •'adapter  ans  beeolnk  rarléa  dea  dif- 
férentea  régions.  Elle  pent  tenir  compte 
des  distinctions  de  race,  de  religion,  de  coii- 
tnme  et  de  climat  Ainsi,  le  pacte  fédéml 
devait  permettre  à  la  popnlation  de  Qn^bec 
de  rester  offlciellement  fraiiçaise  et  catho- 
lique. Kotre  parlement  "à  nons"  siège  en 
notre  vieille  capitale,  av.  cnnr  même  de  lu 
NonTelle-Prance,  Cest  pour  tonte  notre 
race  une  véritable  assemblée  nationale. 
Cette  indépendance  locale,  ce  fractionne- 
ment intérieur  de  la  puissance  légidatiT^ 
doit  cependant  ne  pas  compromettre  Pnnité 
nationale.  «Le  but  dn  qratème  fédératif, 
m'ezpliqnalt  ^Ir  Wilfrid,  est  de  faire  nn 
tout  solide  d'éléments  hétérogènes,  tout  en 
conservant  à  chacun  son  existence  propre 
(Union  sans  fusion)".  Le  nouvel  état  ne 
sera  fort  et  solide,  disait-il,  que  si  l'autorité 
finale  est  confiée  an  pouvoir  qui  unit  ton* 
ces  éléments.  "Ainsi,  aux  Etats-Unis,  la 
doHrine  de  la  Supériorité  des  états  à  ren- 
contre dn  pouvoir  central  fut  à  deux  pai 
de  rompre  l'union  américaine.  Depuis  I> 
guerre  civile,  (1860)  par  une  évolution  lente 


«**»•  théorie,  ioutT^Û,,?  I^IÏ"'^  '•* 

'e.  «ttribution»  gouverueœentalea 
•nentewaaiSSÏ"  *~*"  '«"««on.  ab.oln. 
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(b)  L*  iMittiNi  iha  «ITalrai  wtériratwt. 

(c)  L»  droit  A*  larer  «Iw  lapôto  ri 
«l'aaipniiiter. 

Hi  l'on  t»  f^léralbw  itm  trob  |wuroir« 
tonte  naktA  polUiqne  «at  pnmiH  .it  IIIiim»!. 
ftam     is,  une  fétIAnitlaii  n*Mt  pua  méni*' 
riablv 

11.— Il  7  n  emniitc  crrtaiM  Mijsti  qui  n>- 
qnlèmit  MtnrpIlMnent  «im  légUlatlon  uni 
forme,  ri  l'on  vwnt  qu'elle  «oit  Traineiit  ef 
feetirei  II  en  eut  «Inai  «le  U  monnaie,  du 
aerrice  postal. 

III. — ^L'on  rencontre  anbaéqiiemment  unt* 
trolalèroe  i-atégorie  de  mattèrea.  Il  ent  non 
tMW  néceaaai  re,  maie  tout  almplement  aran- 
trgeux  d'en  abandonner  le  contrAle  à  l'anto- 
rite  centrale. 

Ce  aont:  li-«  rolea  de  i*om.  innication  i. 
tkmalet  l«a  hanqnea,  lea  donanea. 

TV.— Oertainea  qoeaticma  tomme  le  mu- 
riage  et  le  divorce,  l'Aducatlon,  donnent  lien 
à  tontes  aorteN  de  polémlquea  entre  lea  th^)- 
riciena.  Lee  une  veulent  tout  nnlforml-M-r. 
Lea  antrea  demandent  qne  l'on  reapecte  lifi 


L'nimoiiiii  irr  i.^ 
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'«Mire  coMigBjTr^"/^  •'••  .f«"«  qu«  w 
•S«*r  «  n  fïf« "  "^.i"*""  •."»«•  no„; 

wit  l'un^       f "•  '««aen«e  de  i^mbe  Ce.» 
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ce  puM  pluK  logique,  plus  libéral  et  plus 
équitable,  eu  vérité?  Prenons  nn  exemple 
de  la  vie  courante.  De*  marchanda  contrac- 
teut  une  société,  lis  mettent  en  commun 
une  partie  de  leurs  biens.  Chacun  d'eux 
garde  tout  le  reste  de  son  patrimoine  parti- 
culier. Se  devrait-il  pas  en  être  ainsi  dauM 
toute  association  fédéralisée?  C'est  là  du 
moins  ma  très  humble  opinion. 

Ce  n'est  pas  tout  :  Le  parlement  fédéral, 
a  de  plus  un  droit  général  de  faire  des  IoIm 
"pour  la  paix,  l'ordre  et  le  bon  gouverne- 
ment du  Canada".  Ceci  cependant  ne  juh- 
tifle  nullement  Ottawa  d'empiéter  sur  le» 
droits  provinciaux  sous  le  prétexte  toujours 
très  facile  à  invoquer  de  "l'intérêt  national". 
La  décision  de  Lord  Atkinson,  en  1912,  de- 
vr  Jt  nous  protéger  contre  toute  invasiou 
spoliatrice. 


L'on  peut  résumer  ainsi  les  principales 
attributions  de  notre  gouvernement  fédéral. 
Tout  d'abord,  il  a  à  sa  charge  la  défense  du 
pays  sur  terre  et  sur  mer.  Il  a  la  gestion 
de  nos  affaires  extérieures.  Il  a  le  droit  de 
lever  des  impôts  et  de  contracter  des  em- 
prunts sur  Te  crédit  national.    C'est  lui  qui 
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tement  «ne  union  lé^îtire^r^T 
elalrement  par  la  «.,5-»*  .  "°  '«  ^it 
pouvoir  cenSS  i?S,Lï'"*«-P"'«»°ce  du 
«rt  maniferte     "      *"*"«"<'«  centralUatrice 

^  avait  dC^-^^e-^-^yer^^ 

qu'on  ne  vSrdar«  îw,?"r«~°-  ^  ce 
que  le  dégnCmênt  if  "f^'^'  •^«  1867 
Ce  «eraitTà    1  î,i"r  ""*""  législative. 

l'iuterpréterî^;\tlTeïïïr-.  "  ""^^ 
faveur  de  la  li^rté  S  „„    t"'^'"*^-  ^^*^ 

nous  n'avons  t.d«  Privilèges  que 

P^sun^e  pas  sans  ra?r^?,Xte":^ 
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trictkw  <à  l'autouornie  de  notre  race)  doit 
être  prouvée  et  étaUie.  Les  liens,  pour  lea 
■oclétéa  comme  pour  lea  particulien,  ne  ae 
auppoaent  paa:  ilê  »e  démontrent.  Jnaqu'à 
preuve  du  contraire,  toute  peraonne,  indi- 
vidu ou  communauté,  e«t  iibre,  libre  de  lu 
liberté  qu'elle  a  reçue  dés  mains  divines. 
Or,  quelles  promesses  nous  a-t-on  faites  en 

1867T 

Fatigués  du  régime  odieux  de  1840,  nous 
devlont^^  é*i«  enfin  "  chea  nous  ".  Le  système 
fédératif  promettait  d'assurer  notre  survi- 
vance. Nous  entrions  donc  "librement" 
dans  le  «Dominion".  La  loi  impériale  qui 
forme  la  base  de  notre  constitution  n'est  que 
l'exprassion  légale  et  officielle  de  la  volonté 
des  parties  contractantes.  C'est  la  rédac- 
tion solennelle  du  "désir"  exprimé  par  les 
provinces.  On  y  trouve  tous  les  éléments 
d'un  véritable  contrat  de  société,  revêtu  de 
la  sanction  royale. 

Pour  interpréter  sagement  cette  conven- 
tion, il  faut  comme  toujours  chercher  avant 
tout  la  pensée  de  ses  auteurs.  Il  faut  scru- 
ter leurs  intentions  telles  que  manifestées  à 
la  conférence  de  Québec  en  1865.  Selon  le 
mot  d'Edwai-d  Blake,  "nous  devons  essayer 
de  péaétrer  l'esprit  de  notre  charte.    Si  nous 
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vouloM  domier  à  m»  dtaporitioM  leur  véri- 
table  portée,  il  non.  f.ut  tenir  compte  de 
tonte»  les  circonstances  alors  existantes" 

Quelle  était  donc  la  situation  au  moment 
de  la  naissance  de  la  confédération? 

Ttmt  d'abord,  l'acte  de  1867  fait  revivre 
1  existence  séparée  et  d'-tincte  du  Haut  et 
dn  BasÇîanada.    11  rétaullt  l'ancienne  dlri- 
«ion  ,ui  remontait  à  1791.    Il  arrive  bien 
peu  fréquemr     it  que  l'on  décompose  ainRi 
un  état  pour  en  réunir  ensuite  les  diffé- 
rentes parties.    Pourtant,  de  l'avis  de  tons, 
ce  divorce  politique  était  devenu  nécessaire 
L  union  législative  n'avait  satisfait  person- 
ne.   Ce  plan  assimilateur,  cher  à  Lord  Dur- 
Ham,  était  ouvertement  destiné  «à  chanaer 
notoe  caractère  national",  «à  nous  anglifler 
intégralement  ".  Ce  devait  être  pour  nous  le 
coup  de  grâce.  Dépouillés  de  notre  langue 
chargés  des  dettes  d'autrni,  privés  de  la  re- 
présentation pariementaire  à  laquelle  nous 
avions  droit,  noyés  dans  une  agglomération 
britannique  et  protestante,  nos  ennemis,— 
quelques  enrag^T  que  désavouent  leurs  pro- 
pres compatriotes— nos  adversaires,  dis-je. 
épUient  déjà  l'heure  de  notre  mort.    Grâce 
A  Dieu,  elle  n'est  pas  encore  sonnée!  Une  à 
une,  nous  avons  reconquis  nos  libertés.    La 


ï^i 


IH 


«MA»  aCB  LA  POLITIQVB 


machine  parlementaire  destinée  à  noua  dè- 
tniire  ■'eat  trouvée  londainMnent  paralyiée. 
Bes  ronagea  qu'on  avait  cnu  meurtrien  t'ar- 
rêtèrent d'eaz-mémea.  Tojit  l'organinne 
gonTememeiital  était  comme  détraqué  et 
affolé.  Une  criae  miniatérielle  n'attendait 
pas  l'autre.  On  vit  même  dea  miniitèrea  de 
24  heures!  Il  fallait  à  tout  prix  trouver  un 
remède  et  l'on  fit  appel  à  notre  généroaité. 

George  Brown  se  fit  le  porte-parole  de  ses 
compatriotes.  Au  npra  des  vainqueurs  de 
1759  ,il  dut  demander  justice. . .  aux  vain- 
cus et  aux  opprimés.  Sans  nous,  on  ne  pou- 
vait sortir  de  l'impasse. .  Vraiment,  nous 
avions  le  beau  rAle  et  nous  étions  bien  ven- 
gés !  Nous  fûmes  magnanimes,  car  nous 
étions  dans  une  amusante  position.  Sans 
consultation  populaire,  on  nous  avait  asso- 
ci,'*  Je  force  à  nos  voisins.  Par  une  douce 
ironie  de  la  Providence,  le  lien  qui  devait 
nous  étrangler  était  devetiu  odieux  à  ceux 
qui  l'avaieni,  noué.  C'était  à  nous  qu'ils  de- 
mandaient de  le  rompre!  En  langage  juridi- 
que, on  réclamait  de  notre  part  la  "dissolu- 
tion" de  la  société  à  laquelle  on  nous  avait 
contraints.  En  même  temps  on  nous  pro- 
posait de  tenter  encore  une  fois  l'aventure 
d'une  nouvelle  association.    Les  conditions 
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^étalent,  paralt-il,  tonte,  différente.. 
Non.  compterion.  deux  partenaire,  addl 

rZtlÔ^  No"vean-Bmn.wlcktTa  Non- 
▼ej  e-EcoMe.  De  plu.,  on  non.  garantirait 
pleinement  notre  autonomie  ™°"*«« 

fla«o  tragl-comlqne.     Ponr  érlter  le  choc 

le  nH„Mi"'  "°  r«^«°°'>l«»it  Implicitement 
le  principe  mcré  des  nationalité..  On  de- 
vançait de  cinquante  an.  le.  «rénéreu»* 

rantir  à  chaque  peuple,  m  vie  propre,  le  lital 

me.^  f  ^1!.^  ?"«^*"''  ""^  "bre  déUpp? 
ment  individuel  et  ««lai».  La  confédéS^ 
«on  devait  a«urer  avant  tout  notre  Indé- 
pendance  locale.  Selon  l'expre«rion  de  M. 
ChapalB,  «ce  devait  en  être  le  triomphe" 

nnf  Z'  r"T'  ^'"'  '^™''  «°  <«°t«^  liberté 
v«l^  "^  '^!.'*'-  ^"*™  W8  ert  trop 
yjBte,  le.  condition,  y  varient  trop  d'une 

S"°»  x"***'  P""''  •1°'"  «»*t  posrible  de 
centrali.er  tout  notre  système  administratif, 
cette  unification  n'ct  ni  dénrable,  ni  réali- 
sable Seules,  les  question,  qui  Intérewent 
tout  le  paya  doivent  relever  du  parlement 
d  Ottawa.    Il  faut  lalwer  à  chaque  province 
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le  Min  de  régler  wa  intéréti  domeatiquee. 
Notre  lé^atnre  locale,  aioai  que  noua  le 
diatona  tout  à  l'henre,  eat  pour  noua  une 
véritable  aaeemblée  nationale.  A  ce  corpa 
d'élite,  noua  avona  confié  noa  lola  civile*, 
invlolablea  gardiennea  de  noa  droita— l'édn- 
cation,  héritage  aacré  de  noa  enfanta— le 
mariage,  baae  de  la  aociété,— la  Juattce,  lea 
inatitutiona  mnnicipalea,  lea  organiaationa 
cbaritablea. 

Notre  légialature  québecqaoiae  a  le  droit 
d'emprunter...  et  de  taxer.  D'elle  relè- 
vent lea  terre»  publiqnea  :  notre  domaine  ter- 
ritmial  ri  varie  et  si  beau.  «  Elle  légifère 
généralement  sur  toute*  lea  matièrea  d'une 
nature  purement  locale  on  privée  dana  la 
province". 

Enfin,  notre  autonomie  «at  ai  complète 
qu'elle  noua  permet  même  d'amender  notre 
conatitution  provinciale,  droit  qu'Ottawa 
ne  poâaèàe  ni  pour  le  Dominion,  ni  pour 
noua.  —  Mesaieur»,  on  ne  «aurait  trop  pro- 
clamer l'importance  de  cette  aection  92. 
Pour  notre  race,  elle  devait  être  ici  la  Gran- 
de Charte  de  notre  liberté. 
•    •  ■  • 

Noua  aommea  donc  entrée  dana  la  confé- 
dération avec  premièrement,  la  promeaae 
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«le   Qn^T  ^"f' "•"«•'rançato  en  dehor» 

■•-b£"r„V''.?n;re^rrsïï;irï 

oMtaée  d',„e  l^'^^'SïtÏJ^'SÎ! 

;aiMl,  ne  sait  ,„e  ^  taire  ef^nï^îSTr 

Voyons  donc  brièvement  les  droit*  h„ 
'™"5*ï  .^'«Pr*-  le  pacte  de  mi.        ^  *"' 

r..«- !S^f  «     .  ^^  '*  confédération»^ 
f^ette  résolution  fnt  nnanimement  TotTnpr 
on»  le.  membres  de  la  conférence  de  iSk!! 
•ncorporé  dans  l'acte  de  1867   le  cÎ^h! 
•">  par  sa  constitntion,  e^  don^^?^;. 
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.nglcfrânçato.    Le«  àmx  Iwgw»  y  «»» 
offlcidlea 

Par  l'article  183,  no»  pariementalw»  à 
OttowB  tout  au«i  bien  q-'^Q»*»*^'  •»";* 
libre,  de  .'exprimer  en  «n?'*»,' °"  «?,-'"J^ 
eai.  Ton.  le.  document.  légiriaUf.  d« 
notre  parlement  ««tral  et  ^^^.^^ 
notre  lSi.lat«r«  qu^becq^oi-e  dolr^t  êt« 
imprimé,  dan.  l'un  et  l'autre  langage.  De- 
ïïït  Te.  cour,  fédérale.  (Oo«r  Suprême^ 
Lur  d'EcMquer.  Cou^  «'Amlr.nté)^^~« 

que  deyant  no.  tri»>'»»»«  J^'^^if''*  £ 
Québec,  non.  pouvon.  plaider  J^»-  »«tj 
Idiome  maternel.  Me«le««!-Nou.n.ré. 
clamon.  pas  un  traitement  de  '«▼«ur.  Vi 
vaut  dan.™  pay.  bUingue,  »on- demandon. 
à  no.  a«ocié.  de  re^>ecter  leur,  «rmenta. 

Panon.  maintenant  au  domaine  religieux. 
PomTrotéger  le.  droite  de.  catholique.,  on 
m  nnS  doXle  ré«rye  au  sujet  du  mariag  ' 
:l diécole..  En  matière  matrimoniale > 
iuridiction  principale  appartient  aux  pro 
S^r  ce  n'eat  qn'accidenUaim^^  pour 
ainri  dire,  que  le  pariement  fédéral  peut 
J;fuer  «ir'la  légali^  d'une  nnton  «njjv 
gale.    Le  divorce,  on  le  «lit,  en  effet  ert  dn 
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trtoto  reiwrt  de  notre  néimt  En  prlnclne 
•••«t  à  no.  légWature.  lucMl«e  mSmoSl 
«PP«rUent  de  pre^rin.  le.  conTtto  J  ri 

No.  évéqne.  l'acceptèrent  de  bon  grTKon. 
«urion.  yralment  tort  d'exiger  plî  qnW 

■coiaJre.  L'abbé  Groulx  non.  en  fait  voir 
l'Importance  en  une  de  «*  lncon.,ïïraW« 

'llt.ll.  Cert  le  châtean-fort  on  le  tombekn^S 
croyance,  et  de.  naUonalIté.». 

L'article  93  donne  Juridiction  en  nuUère 

d^n^ea,«.t.    Cette  attribution  ï^ïï" 

SS  T*"^*  ^'«"'e  nature  reatreSKT et 

lïn^„«  "  T""**^'  ""•  '*  légWature  n'a 
antnn  pouvoir:  en  effet,  elle  ne  pwt  ton 

Sr 'sîrv*:  ''"' t  ''""•  "'"«^  «"■ 

S^'  ^  "  *n'P***«'nent,  lek  (ola  d'une 
frï^^^^"'"'""'*  l'éducation  «,nt  .ujet- 

Zli  ^"°  **°  P**"^»*»-  c«»tnil  qui  a, 
théoriquement,  le  droit  de  remédier  à  l'état 
de  cho««  créé  -r  la  légfalature  provincWe 
S^.?  .!?^'"''*  '«'•  P»'  le  parlement  une 
en  désavouant  la  meaure  indue. 
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Nom  avoiu  ■wtkmné  le  "déMna", 
«'Mt-à-dln,  le  veto  qn'OtUwa  pHiit  non*  o|v 
poeer  ai  bon  lui  wmble.    Parlant  du  veto 
fédéral.    Bir  Wilfrid  Laurier  l'appelle  avM> 
ralaon  nn  "danger".   "U,  dltrll,  ae  trouve  h' 
point  uùir  de  la  confédération  canadienne". 
"Je  ne  m'explique  point,  pouranltpU,  qu'un 
«•prit  anaal  clair  et  anaai  net  que  Cartier  oit 
pu  y  trouver  une  garantie  pour  le*  mlno- 
rltéa.    Il  n'y  a  que  deux  minorités  dans  la 
confédération  canadienne  :  minorité  de  race 
et  minorité  de  vellglon.    Donner  au  pouvoir 
cMitral  oà  ae  trouvent  la  majorité  de  race 
pt  la  majorité  de  religion,  l'autorité  de  «'In- 
géT«r  arMtralrement  dans  la  Juridiction  at- 
tribuée aux  province^  c'eat  détruire  l'indé- 
pendance législative  des  provinces  et  on 
faire  un  leurre  et  une  moquerie.    De  fait, 
dans  toutes  les  agitations  qui  à  différenteti 
reprises  ont  bouleversé  notre  Jeune  confédé- 
ration, la  oausf  unique  reste  toujours  la 
même:  c'est  toujours  les  tentatives  du  pou 
voir  central  d'empiéter  sur  les  prérofativen 
provinciales". 

Notre  liberté  locale,  notre  «home  rule " 
canadien-français  est  donc  une  chose  troÎH 
fois  sacrée.  "En  nous  fédérant,  dit  Dice.v 
nous  avons  voulu  non  pas  l'unité,  mait» 
l'union". 
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^ZiT       *  **'•  P«)«-I«m*  trop  h«nt!" 

met*  et  to«Jo„r«  ,v«  modérât'!;"     Noï^ 
KWind  compatrioti»  pfti.  «Iam  ^*      i 

fj^ton.  mata  Jamata  nn  ««nvernement  n. 

CM*  arant  Bonaparte,  i^noiicait  ainsi  i.  JI 
me  vérité:  «La  juatW  eut  if»!!^^        !  ."*" 

BlalL^TnnT  ***""P«»'-*«*««  de  langue  an- 
f»  Jf  X  "*'^""-"'""  «^onc  toHjonra  j„.t«i 
et  généreux.    8an«  h^,  faiaoni  appel  «!« 
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MOtlmmii  (to  draltar*  et  île  toléraiice  «ni 
cancttrieHit  l'iaunenae  niuiortté  de*  Anglo- 
euwUeM.   Oràce  à  cette  fretenielle  colta- 
bontion,  iMM»  ponmae  contlnaer  la  noblK 
htototre  de  notre  patrie  commane:  la  Ooo- 
Mdératkm  Oanadlaiiiie.  "D'ancniu"  préten- 
dent qne  none  aarlona  tont  tntérlt  à  ronprv 
le  lien  fédératif ,  à  nona  eéparer  de  noa  pro- 
•^nc^MaBora.     "Non!  mealenra!  ne  eon- 
moni  paa  k  dimlnoer  l'oravre  que  nona  aT«we 
ponr  mlMkm  de  contlnaer".   Oardona  avec 
orgnell  notre  tntoen*»  patrimoine  territo- 
rial.   Conaerrona  ponr  noa  llla  cette  belle 
mdtlé  dn  c<mtln4it  nord-américaln.  "Boyone 
liera  de  notre  titre  de  Canadlena,  fiera  de 
notre  Incomparable  paya:  le  Canada". 

Ceat  là,  le  programme  de  mim  pwre  :  cm 
taumk  le  mien.  Gomme  Inl.  Uen  qne  plai 
modeatement,  Je  eoneacreral  tona  lea  In»- 
tanta  de  mon  humble  vie  "à  développer  et  à 
maintenir  notre  glorleuee  confédération". 


AU  OAVAOA"    ^^" 
*^  lUnim  OnâniàH,  êntA 

Mooakinr  le  Préddmt, 
Mewimtn, 

Ooni^ï*  '*'*"'*'•  '*""'*"''  I^  Mercier 
P«^  f    û"*  «■«»»««•  conrtltttttMnelli 

r«  «.«în,^»*^"!^  ""■  '"^"^  •*  "lire 
mL?J-*°w'*"r"*"  P**"  1"'  forment  toe 

•nr  lee  iii«mw  .Tolnme%  J'ai  relu  Dln^r. 

Hbreet  nationale,  et,  an  premier  ranv  A^ 
™«b.  tant»,  parmi  cenx  q«|  «  falaS^t  i« 

gné  le.  Jonmallrte..    J'ai  donc  cm  que  Té- 
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tait  un  peu  une  façon  de  lee  remercier  pour 
l'œuvre  accomplie  que  de  rappeler,  ce  soir, 
leur  nom  à  votre  souvenir. 

Mais,  raconter  l'œuvre  de  la  presse  cana- 
dienne de  la  première  moitié  du  siècle  der- 
nier, parler  des  luttes  qu'elle  a  entreprises 
et  menées  à  bonne  fin  pour  faire  reconnaître 
aux  Canadiens  le  status  politique  auquel 
leur  titre  de  citoyens  britanniques  leur  don- 
nait droit  de  prétendre,  ce  serait  refaire 
toute  l'histoire  politique  de  cette  époque. 
En  effet,  ce  qu'on  a  dit  de  la  littérature  en 
général  peut  se  répéter  de  la  presse  du 
tempe;  elle  est  l'expression  de  la  commu- 
nauté canadienne-française,  elle  exprime  sa 
vie  supérieure,  ses  revers,  ses  aspirations, 
ses  déceptions  et  ses  inquiétudes. 

Donner  les  noms  des  journalistes  de 
l'époque,  ce  serait  faii-e  défiler  devant  vous  >\ 
peu  pi-ès  tons  les  chefs  politiques  car,  alors, 
tout  parlementaire  était  doublé  d'un  jour- 
naliste, et  non  satisfait  de  faire  vibrer  la 
tribune  de  ses  accents  convaincus,  il  lui  fal- 
lait encore  la  voix  des  journaux.  C'est  Pa- 
rent, Bédard,  Blanchette  et  Jacques  Viger 
au  "Canadien",  c'est  Louis  Plamondon  au 
«Courrier  de  Québec",  c'est  Denis-Benjamm 
Viger  également  au  «Canadien"  et  au  "8pe< 
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Toruay  u    JLa  Minerve"  p'tmtnt^-)       r.     . 
eUDoutreà-L'Avenlr'UÏ^/?,!^';:. 

Bref.  to„«  Jea  pa.lementaires  et  eheftSii' 

paner  d    ,,      re^a^tblï^^ t     et  T 

irS^  di"r/"''"'"'"^"*  repréaentattf  deï 
presse  de  l'époque,  c'est  Etienue  Parent  Tt 

.Sn     ^    '  i'nPortant  du  temps.    C'est 
'l  ailleurs,  le  premier  en  date  de  nos  i„.T 

1806,  huit  à  neuf  journaux  ou  papiers  nério 
h.  «es,  comme  on  les  appelait  aloS  S' 
eour  à  Québec  et  à  Montréal,  maS  ce  S 
«.  rtont  des  journaux  d'informations  ou^L 
périodiques  purement  littéraires  Noton? 
<""  passant,  que  c'est  dans  ces^ériSS 
'lue  parurent  les  premiers  essais  ^1?^ 
-Hture  canadienne.    Pour  toute  informa  on 


\ 
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politique,  la  «Gasette  de  Québec",  cette  un- 
cotre  de  notre  journalisme,  elle  date  de  1764, 
se  contente  de  reproduire,  «ans  commentaire 
il  va  sans  dire,  les  proclamations  de  gouver- 
nement et  autres  paperwsses  officielles.  Lcm 
Anglais  se  fatiguèrent  vite  de  cette  prose- 
modérée  et  ils  fondèrent  le  '«Québec  Mer- 
cury" qui  se  lança  à  l'attaque  des  Cana- 
diens-Français, et  provoqua,  par  réaction,  en 
1806,  la  fondation  du  "Canadien"  par  Pierre 
Bédard  et  François  Blanchette. 

«Le  Canadien"  est  donc  le  premier  Jour 
nal  politique  canadien-français.    Le  pros 
pectus  qu'il  publia  le  13  novembre  1806  est 
la  première  page  de  notre  journalisme  poh 
tique.   C'est,  en  une  bonne  et  claire  prose, 
un  fort  plaidoyer  pour  la  liberté  de  lu 
presse.    Par  un  curieux  retour  des  événe 
ments,  qui  justifie  le  mot  de  Joseph  de  Mais 
tre  ou  de  Guizot:  «L'Histoire  est  un  perpé- 
tuel recommencement",  cet  article-program 
me  du  "Canadien"  de  1806  pourrait  servir 
d'article  de  rédaction  au  «Canada"  de  de 
main  matin  et  serait  de  toute  première  a<- 
tualité.   Et,  cela,  grftce  au  progressif  gou 
vemement  unioniste  qui,  en  quelque  mois. 
a  su  le  tour  de  nous  fabriquer  au-delà  de 
seize  cents  arrêtés  ministériels  dont  l'un  et 
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Jonrnafwt  cette  éî±:  ^^f*^-^'*  '« 

«on  de,  «nbddeJîauitôt  i*"*  """■ 
tonr  d'elle  une  «sril  ^    i  î?   <^o™mença  an- 

»»erté  de  la  presse  dn  «r-o?  v  '®  ^*  "" 

que  o^e„ridSet5rr?e°irf 

gouvernement,  mais  il  S  t  T^^°^  ''" 
«"S  la  tête  dn'gïuTeraeu?^  Fn^^Pr*^""- 
^mu  de  l'indéSan™  de  f^  '  ?™*«' 
le  ''Canadien»  pariaitJ^^.,^"  ^^!^  '*^°^' 
raettre  fin  en  f«{«i*     P*''^"'l°«'  tenta  d'y 

journal  avait  la  Vie  dure.  Teiplm^^rï 
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naquit  de  «e»  cendre»,  le  7  mal  1831,  avec, 
eu  première  page,  m  nouvelle  devise:    Ho« 
InstitutiouB,  notre  Langue  et  no»  Lois   ,  et 
Etienne  Parent  en  fut  le  directeu"  poli- 
tinue.    Il  vécut  jusqu'en  1893  et  «éteignit 
à  l'ftge  reBpectable  de  quatre-vingt-sept  anB, 
après  avoir  été  transplanté  «le  Québec  J. 
Montréal.    Ainsi  que  le  dit  l'abbé  Camille 
Roy,  le  bureau  du   'Canadien",  où  régnait 
Eti-nne  Parent,  devint  une  sorte  de  foyer 
où  se  groupèrent  les  politiques,  et  où  ^ 
concertaient  les  plans  d'attaque  et  de  dé- 
fense de  nos  parlementaires.     Les  princi- 
paux rédacteurs,  outre  les  fondateurs,  fu- 
rent par  ordre  de  succession:  Etienne  Pa- 
rent   1822-42;  Ronald  McDonald,  France 
Magloiie  Dérome,  Joseph  Guillaume  Bar- 
the,  Etienne  Parent  pour  la  seconde  fois  en 
1860,  Hector  Fabre,  François  Eventurel. 
Lucien  Turcotte.  L.  H.  Tlitiot,  L.  J.  Desjar 
dins  et  Israël  Tarte. 

Le  plus  remarquable  du  groupe,  Etienu.' 
Parent,  naquit  à  Beauport,  près  de  Québec, 
le  2  mai  1802,  il  fit  ses  études  au  collège  a« 
Nicolet  et  au  Séminaire  de  Québec  II  de 
vint  rédacteur  du  "Canadien"  en  1822,  a 
l'ftge  de  vingt  ans.  A  la  disparition  tempo- 
raire de  ce  journal,  en  1825,  Parent  étudia 
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1831  lorsau'i   f^/^h      /,"  ionmalteme  en 
.omme  suapect  et  pa«„  l'hiver  et  Jri^n 

J:tSon".rerTo«r«r^       ^ 

dératlod,  80U8-8ecrétalre  d'Etat.   Il  prft  îa 
retraite    comme    fonctionnaire    d'Etat    «^ 
1872  et  mourut  à  Ottawa  le  22  hIT    u 
1874.  Jecloi8m'excuser7enevous1r„"' 
que  e«,  quelques  notes  et  .liils    iVaS 

nentes  ql^rS       u^TlK'^^  ^.?^; 
surtout  voulu  le  rappeW  i  vl         *"  ^  ** 

Stu'il  a  intT  "*  r ^^'ï^-ble.  E^lle 

PersévéîanL^piriTolSrr'  *^'^"*  «* 
politiques.  «conquête  de  nos  droits 

Au  mois  de  septembre  190fi  nîi„„     * 
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«Jeune»  aiiil%  ce  qui  von»  arrive  de  nous 
«chaqne  iemaine,  ce  n'eet  pas  la  M^^ff 
«de  notre  ftme  ni  la  flenr  de  no.  facnltéi.. 
«c'ert  l'inrtinctif  éclat  de  ri»-e  devant  la 
«Bottlse,  l'irréprewlble  cri  de  d^At  de- 
«vant  la  lâcheté,  l'imprécation  devant  le 
«  triomphe  inaolent  de  la  force  bnitale  mir 
«la  raison  impniB-ante.     Ce  n'est  pas  la 
"■ynthèse  de  nœ  nuits  sans  sommeil  et  (1.- 
«nos  Jours  sans  pain,  ce  "'«^  Pa«jném« 
«l'ébauche  imparfaite  du  plan  dressé  danH 
«  notre  esprit  pour  l'union  des  forces  naticv 
«nalcs,  c'est  l'inflme  résidu  d'une  produi- 
«tion  mentale  toute  entière  asserrie  aux 
«besoins  matériels  de  l'œuvre.    Parti  lo8 
«  cheveux  dans  l'azur  du  ciel,  nous  avcms  dft 
«bientôt  reconnaître  en  la  juste  addition 
«  de  2  et  2  la  première  condition  d'existence 
«des  empires.    Nous  nous   ««m^es   mbis 
«sans  nous  plaindre  devant  des  besogne* 
«autres  que  celles  que  nous  avions  rtvé*«. 
«  soutenus  par  l'espoir  qu'un  P««  *!j™J;,^* 
«  sociale,  un  peu  de  bien-être  et  de  bonheur 
«  national,  germeraient  un  ]our  dans  1  hu 
«  mus  de  nos  illusions  mortes.'' 

J'imagine  bien  que  Parent  dut  parfois 
Ini  ausri,  trouver  la  besogne  de  Journali  ^ 
rudement  ingrate  et  lente  à  produire  les 
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«ffeto  réYiM.  Il  a  wuvent  a«<«té  ru  trion. 
Phe  In«,lent  de  la  force  bruîiL  wr  l^ïï' 
■»»  linpnl«ante.  Il  a  môme  eonâa  ï  ÏÏ' 
Tr^^e"  ï'â*  '*,•"'*'  "  *  """-û;  £i 

pî*re.pi;rsrrt;Cerp:;r 

««^  alo«  qu-à  peine  âgé  deTgt  .S  ,î 
J-J^alt  «^pupitre  de  direction  în  «c" 
wwiOT      Son  «Buvre  le  place  au  premier 

£^^t%-s-ptrridrn".i 

ferle,  le  journal  de  Parent  est  le  premier 

iaSl'7iL"\P'""'-r  Jonrnauxior- 
Mt  la  «Gazette  de  Québec",  fondée  en  1764 

raltre  en  1774.  Ce  Journal,  publié  dans  1m 
deux  langue»  était  neutre  aS  point T^l 
politique.  On  était  au  lendemS  de  la  cT 
«on  du  pays  et  le»  pouvoirs  pubUcVne  wT 
mettaient  pas  la  libre  di«:uLion  de  je^i 

'ait  paa  avoir  été  une  forte  intelligSœ 
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ptUaqa'en  1776  11  caractérlMlt  mm  ioaroal 
"la  plna  innocente  gaiette  de  la  domiastion 
britannique",  •'imaginant  (aire  tu  gr«lid 
emnpliment  à  mm  Journal  en  lui  dminont 
ce  qualificatif.  Il  ajoutait:  "Il  y  a  trèa  pen 
d'apparence  que  la  Oawtte  perde  aon  tltr* 
ineotimable".  Bendmw-lul  cette  Jnettcr 
qu'elle  ne  l'a  Jamali  perdu. 

Le  eecond  en  âge  ert  la  "OoMtte"  de 

Montréal,  fondée  en  1786,  qui  fut  tonjonm 

un  excellent  médium  d'informations.    Lh 

<H3asette"  fut  bilingue  pendant  de  n<Mn1weu- 

■es  années.  Elle  était  iAij^rtmée  an  dfibnt 

par  Plenry  Mesplet,  le  premier  imprimeur 

de  Montréal.    En  1796,  aj^rition  d'une 

deuxième  «*Qtt«ette"  de  Montréal,   publiée 

par  Louis  Roy  et  John  Bennett.  C'est  nn 

fait  asses  curieux  que  la  publication,  daim 

la  même  Tille,  de  deux  périodiques  portant 

le  même  nom  avec  le  même  format  et  tou» 

deux  Ullngues.  Signalons  «icore  la  fonda 

tion  de  la  "Oasette  Littéraire»,  en  1778, 

également  imprimée  par  Mesplet,  le  "Oonr- 

rler  de  Québec",  en  1788  laissant  un  seul 

numéro  à  la  postérité;  le  «Cours  du  Temps", 

en  1794,  le  "Magasin  de  Québec",  tm  1707. 

et  le  "  Québec  Mercury",  «m  1806. 

La  famille  s'est  beaucoup  agrandis,  pu'- 


t-'aitroiM  ntmAwn        m 

•«r  Jour  j  rrr  CT.^""!:  X 

■«««  «prêt  na  adien  aln«l  conçu: 

"  ^d^,  meê  oherê  eompognotu 

Il  m  «t  d'antn*,  p«.  contre,  q,,i  «nt  en 

Me  longne  carrière.  Parmi  W  centeî^ 

ïï^ri."'*HS*  ««•teù.porainîl;'^ 

ÏÏlf  1^°",^  **  '*  "Montréal  Herald" 

wn  du  '-KatlonaHate",  en  1904.  Un  bMcIa 

ao  Parent,  Oompe  on  volt,  nous  n'en  aom- 
n»ea  pin,  ani  d««t.  du  JuniaW  Tn 
^  «e  referait  pin.  ,,.*  «SIT^" 
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dut,  l'abMOce  de  plan,  le  déconni  de  cette 
caoMrie  entra  amia  et  votre  IdenveiUacte 
attention  m'autorlamt  à  ajouter  quelqnea 
Gonaidérattona. 

La  prcwe  canadienne  de  notre  tempe 
Taut^Ue  celle  de  la  première  moitié  du  aie- 
cle     mierT  Le»  rapprochemente  de  ce  genre 
aont  toujoani  injuatea  Lea  condltlona  aont 
tellement  peu  lea  mèmea  que  la  comparalaon 
eat  Impoealble.   ^aulte,  avant  d'apprécter 
et  de  Juger,  Il  y  a\i    «t  lieu  de  diaUnguer, 
de  cla«ifter.  Touvel  ij,  U  eat  «nconteateble 
que  le  Jouniallame  canadien,  à  Tinater  de» 
autrea  branche»  de  notre  activité,  a  pro- 
greaaé  rapidement  dana  le  conra  dea  der- 
nière» année».  Le»  Journaux  ae  multiplient 
et  il  a'enauit  une  concurrence  qu'active  heu- 
reusement nn  public  lecteur  aana  tîaee  plu» 
nombreux  et  plua  exigeant   De  no»  Jour», 
un  Journal,  pour  vivre,  doit  a'engagw  dan» 
la  voie  de»  amélU  ration»  et  marquer  le  pan 
avec  »e»  contemporain».     Non»    aaaiston» 
donc  à  une  traneformation  à  peu  prèa  con»- 
tente  de  noa  Journaux,  tranaformation  qui 
noua  met  dan»  l'impowribilite  de  le»  analy- 
»er  et  de  le»  Juger,  puiaque  le  type  n'en  e»t 
pour  aimd  dire  jamala  fixé. 
Qnelqnefl-una  d'entre  voua  no  me  trouve- 


'•'"'■^•«■•Tl.MAIIT. 


*^  1»  1-  rite  S^ï*^'*  '*»«'•  "te^ 
Encore,  ^ZlZut^ir^  !»•  moln.  rra|. 
écrire  l'artlcîrda   onl  """' •'^«'^  Po«r 

con7«on.^*^''*;j;£^E»  de  ce. 

Non.  ne^«,„„^;^  "•«««•«nent  lignée, 
ot  le.  Armand  c«nren*^*''*P«»"« 

««tre'antrTS  ti  S"  """"*««'*«»«- 
•"hlrtoIre^celle'Sïïf;;^*  ~?°«l«««ce  de 

K*"*,  la  connaisse  d-?!^!?*"**  **™"- 


IM  MWA»  WH  I.A  POMTIQl'It 

*     S?rnoiï  rnc-ontent  le.  déplacement, 
q.iond  il»  "«"•"  ™"„""„,_.  iHiM-endle  d'un.' 

Aie  arec  une  ««^"'''•"'*if,y  c^,a7expli 

que,  H  eut  vrai,  f^!"  "  ^  ^e.  nonyelleH, 

^'"'^rSret  e"iî^d*«  nouvelle.. 
rCHettnt:Xton«.rtpou.. 


•'•"TOIH.  «.,.»,,„„ 


portem.  "«pwt.  niPMioiin.  1»,  ^p. 

•^«.M.  r«m„e  nonî^,  'r '"^«',P''««'  -"• 


4^     4 


<t<t<fe<^<^j(^j,^J^^  ^  ^ 


DH  VOYAGE  AUX  ILES  de  i^ 

MADELEINE 

ïte  Puni  Knoler,  aroMt. 


Monsieur  le  Préaident, 
Meagienn, 

son  ÎZT"^'*  *  ~"  ''^*«*«  Vmbole  de 

cnna  ^-IT™:    .""  P*«™  gloriensea;  cha- 
Ï«/T*ï^*'"*°*  ^^  P««ee  de  défai- 

ment  d'une  autre  nation  qui  par  3«^ 

«M  pages  les  plus  marquantes.  Telle»  «onf 
à  l'heure  actueUe,  Ignobles  Sot^t 
Belgique,    de    France,    d'Anirleterrl  ^i 
Etat^Uni.  et  d'Italie''  '^^t^'i'S.toS 
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malheureuw  de  l'Allemagne  dégue.  L'Al- 
lemagne, mauvais  génie  de  cette  guerre  qui 
paaae  à  travers  l'Europe  et  le  monde  entier, 
voit  à  l'instant  sa  gloire  d'hier  tombée,  sa 
crédibilité  au  point  de  vue  des  relation» 
diplomatiques  internationales  bafouée,  mise 
de  côté,  et  son  histoire,  dont  elle  était  per- 
sonnellement et  &  juste  titre  si  orgueilleusts 
flotte  maintenant  à  la  dérive  comme  une 
épave  par  cet  océan  de  sang  humain  et  d«' 
misères  humaines  qu'elle  a  créées  par  ses 
prétentions  de  folles  et  illégales  conquêtes. 
"  L'histoire,  a  dit  Lacordaire,  est  la  m^-- 
moife  des  siècles  immortalisée.  Un  homme 
qui  n'a  pas  d'histoire  est  tout  entier  dans 
sa  tombe;  un  peuple  qui  n'a  pas  dicté  la 
sienne  n'est  pas  encore  né." 

Le  peuple  Acadien,  fondateur  d'une  pro- 
vince française  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, malgré  les  nombreuses  persécutions 
dont  il  a  été  victime,  a  toujours  été  Adèle 
à  ses  principe»,  à  ses  serments.  Chea  lui 
d'abord,  en  Acadie,  il  a  dirté  ses  volontés, 
son  histoire.  A  l'Etranger,  après  les  dépor- 
tations, dans  ses  pays  de  refuge,  soit  aux 
Etats-Unis,  dans  les  Etats  du  Maryland,  dn 
Maine,  de  la  Caroline,  soit. au  Canada,  à 
l'Ile  St-Jean,  au  Cap  Breton,  dans  le  Non 
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vean-BnuMwick,  dans  la  Nouvelle-Prance. 
aux  Ile.  de  la  Madeleine,  tout  en  reconnol»- 
«ant  l'autorité,  il  a  su  toujours  dicter  «)n 
histoire.  Oertes.  elle  a  été  dictée  cette  glo- 
rieuse histoire  empreinte  de  souffrance  en 
des  lieux  difTérents  où  les  familles  acadien- 
nés  désunies  écrivirent  des  pages  détachées, 
mais  toutes  belles  qui,  réunies  aujourd'hui 
consacrent  l'existence  d'un  peuple  fort,  dé^ 
cidé  à  survivre  et  qui  aura  le  mérite  à  tra- 
vers les  âges  sans  exception  de  cette  terre 
d  avoir  réussi  à  exister  et  à  se  fonder  par 
deux  fois.  ^ 

Avec  Lacordaire,  peuple  d'Acadie,  laisse- 
moi  te  dire  avec  sincérite  et  admiration  ■ 

Tu  as  dicté  ton  histoire.  Sois-en  fier  '  Con- 
serve jalousement  sur  ton  cœur  les  pages 
déjà  écrites  pendant  que  tu  t'efforces  sans 
ce«»e  à  tracer  les  autres  à  travei-s  le  Ca- 
nada et  les  Etats-Unis.   Non  seulement  tu 
es  déjà  né,  mais  te  voilà  grand'homme"  '  Et 
avec  cette  anxiéte  et  cette  inquiétude  qui 
depuis  tes  malheurs  ne  t'ont  pas  abandonné 
peuple  Acadien,  retourne-toi  et  vois  dans 
1  ombre  des  jours  douloureux,  les  fosses  de 
tes  persécuteurs  des  31  août,  10  septembre 
18  octobre  et  20  décembre  1755;  les  Belcher 
les  Lawrence,  les  Morris,  les  Wilmot  et 
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leurs  complices.  Elles  n'ont  point  d'his- 
toire! Ces  scélérats  dn  passé  acadien  n'ont 
rien  laissé;  ils  sont  tout  entier  dans  leurs 
tombes  portant  le  stigmate  ineffaçable  de  la 
honte  et  de  la  réprobation  humaine. 

Boyes  assurés,  Messieurs  de  l'Association 
de  la  Jeunesse  Libérale,  que  je  ne  viens  pas 
ici  ce  mir  avec  la  prétention  de  me  mettre 
sur  UT  pied  d'égalité  avec  les  orateurs  et  Iph 
écrivalus  distingués  qui  ont  traité  à  date  la 
question  acadienne.  Non,  loin  de  moi  cette 
prétention.  Mon  but  est  de  vous  faire  part 
d'une  étude  que  j'ai  faite  sur  place  en  l'an 
1911,  lors  d'un  voyage  aux  Iles  de  la  Made- 
leine, en  ce  rêveur  petit  coin  de  terre  aca- 
dien. A  votre  demande,  je  vous  livre  modes- 
tement mes  souvenirs,  déjà  vieUlis  de  huit 
années,  mais  qui  toujours  sont  demeurés 
vivaces  en  mon  àn^.e,  qui  a  vu  dans  ces  Iles 
du  vrai,  du  beau  et  du  bien  :  une  Acadie  nou- 
velle. 

Transportons-nous  un  moment,  par  l'ima- 
gination, dans  le  salon  géographique  de 
notre  pays  à  Ottawa.  Vous  y  voyes  les  bla- 
sons de  chacune  des  provinces  du  Dominion, 
les  écussons  de  presque  toutes  les  nations 
européennes.  D'immenses  armoires  sculp- 
tées avec  art  frappent  notre  vue.   Ouvrons 
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"«c  req>ect  l'armoire  principale  et  aaiaia. 
r^  J*i^"'**"  *"*<»"*  d'un  ruban  blanc 

K'J^*^  d'orgueil,  car  c'ert  l'emWôme 
«le  la  richewe  d'un  aol;  c'ert  le  tracé  de 
notre  pay.  que  noua  almon.  toua.  C'eat  la 
carte  géographique  du  Canada. 

Noua  y  apercevronB  avec  envie.  irraTéea 
d'une  manière  «.rupnleuHe  et  ^Sljf 
l'étendue  et  le*  lignes  de  démarcattor^^ 
neuf  proTincea  dn  Canada.    Une  province 
surent  frappe  au  premier  regard  n^re  at 
tention  parce  qu'elle  parait  plua  pron)ère. 
^Tf'^^'T^  que  -e.  «Bura%aJSSn2 
Un  foyer  d'activité  agricole  et  induatrielle 
LS?    "ec  l'aaeurance  d'un  plus  grand 
développement  immédiat.     Cette  province, 
nommona-là   hautement   et   aana  IrZâl 
A>?^  la  province  de  Québec,  notre  patrie 
d  origine  à  noua,  Canadieng-françaia.»  Elle 

a!înï.     "T"  ^^  °°*  **'^"*'  I«  «»»  où  ont 
grandi  noB  hommes  politiques,  la  terre  qui 

wnf'^S^T    °J?*™  "'™*"^  compatriote,  air 
Wdfrid  Laurier,  qui  vient  de  descendre  ma- 

2r°^  ^  ^^  *"'"'^'  ^P^  avoir  vécu 
Inti^  ^"'  *"*  ^*  '*  ^""^  tout 
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En  ce  moment,  le  c^jrar  menrtri,  Mené, 
aonvenona-nona  de  cet  homme  politique,  de 
ce  protecteur  acadien,  de  ce  parlemraitaire 
accompli  et  chrétien  à  qui  noua  derone, 
comme  peuple,  notre  enviable  eituation 
d'aujourd'hui.  Dépoaons,  avec  reapect  et  re- 
connaiaaance  sur  la  tombe  de  ce  grand  dis- 
paru, aatre  couché  dana  un  nuage  de  gloire, 
une  immenae.  couronne  treaaée  des  plua  jo- 
liea  fleura  de  l'amitié  sincère  et  du  aourenir 
étemel.  Bir  Wilfrid  que,  aoua  les  peupliers 
neigeux  de  Kotre-Dame  qui  bientôt  berce- 
ront votre  cœur  de  leurs  douces  chansons, 
la  terre  vous  soit  légère!  De  nouveau  avec 
Lacordaire  je  puis  vous  dire:  "Vous  avez 
votre  histoire.  Voua  êtes  et  aères  à  jamais 
tout  entier  parmi  noua  et  la  patrie  aca- 
dienne.  Le  peuple  canadien,  sons  votre  di- 
rection, est  né.  Vous  avez  dicté  l'hiatoire 
du  Canada  et  elle  survivra  pour  perpétuer 
votre  nom  et  notre  race  à  travers  lea  aiècles 
fntura." 

8i  noua  examinona  de  nouveau  la  carte 
du  paya,  vera  l'est,  preaqu'au  milieu  du  golfe 
Saint-Laurent,  au  nord  de  lUe  du  Prince 
Edouard,  naguère  l'Ile  Baint-Jean,  nous  dis- 
tinguons les  îles  de  la  Madeleina  EUes  sont 
situées  à  une  distance  d'environ  cent  quatre- 


I-'HIWOIHB  KT  LU  AUn  Uti 

jngt  mille,  marin,  à  l'oaeM  de  Pei**  «t 

ni.îl**"*i  ^tf '"""'  P""""  '»  P««ltlon  géogra- 
phique de.  Ile.  de  la  Madeleine  NoSïS^ 

Hybll;  non.  laiMon.  le  port  de  Pictoren 
la  province  de  la  Nonrel^Ecoie  un  Lh^ 
de  j^let,  ver.  le.  dix  heure.  dXanfÏdi 
en  ronte  pour  le.  Ile.,  cette  petite  pTtïï 

H-  Ti   j  ^ii*""*  •^"  *»*>•  «»  port  de  Bon. 

^ihn^;*"'"-^''""'"'''-  Unrnnitàïï!. 
»er  à  bord  du  navire,  et,  demain,  à  l'aube 
non.  «.ron.  aux  Ile..  En  effet,  verâ  le.  S 
henre.  du  matin,  le  lendemaii,  d"nx  cZ! 
derirènenou.évelUent.  Le  voyageur^ 
bUleàlahftte.  Il-prévoitqueq„Xeeh«i 
de  nouveau  va  frapper  bientôt  «i  vue   C'S: 
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le  terme  do  voyage  projeté  I  G'eat  l'arriTée 
en  terre  acadienne  !  Et  le  toariate,  ae  précipi- 
tant anr  le  pont,  nnerçolt  dana  le  lointain 
arec  émotion  qndque  cboae  de  grand,  de  au- 
blime,  l'cBUTre  de  la  Prorldence  qui  reaplen- 
dit  bar  lea  eaux,  il  Toit  cea  Uea  aeméea  ici 
et  là,  à  la  grftce  de  Dieu,  anr  l'océan  ;  il  lea 
diatingne  déjà  quelque  peu  à  nn  mille  de  dia- 
tance  du  navire,  qui  le  rapproche  aenaible- 
ment  de  leurs  riVes.  A  un  moment  donné, 
le  vaiMeau,  ayant  dévié  de  aa  courae,  lea  llea 
paraiaaent  ae  ranger  d'elles-mémea  en  "file 
acadienne"  et  le  steamer  se  dirige  mainte- 
nant vers  la  seule  île  visible  :  Pile  Âmherst. 
Maia  avant  d'aborder  sur  cette  terre,  l'es- 
prit et  le  cœur  humain  sont  frappée  d'une 
admiration  qui  éblouit  et  d'une  émotion 
qui  attriste.  Un  panorama  indicible,  une 
féerie  de  couleurs  indescriptible  et  une 
disposition  de  beautés  pittoresques  se  déve- 
loppent dans  le  lointain.  L'Ile  Amherst  se 
décrit  d'elle-même  pour  attirer  nos  regards 
déjà  pieusement  fixés  sur  elle.  Nous  aper- 
cevons, sous  les  d^Q^ers  feux  du  soleil  le- 
vant, la  petite  église  acadienne  toute  cara- 
paçonnée  de  ferblanc  sur  la  pente  de  la 
verte  colline,  qui  lance  à  travers  l'espace 
azuré  le  tintment  harmonieux  de  aa  cloche 
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ïnîIT*  ,r^"*  I'Ang«a.  dn  matin. 
M«  •©«  dlrlDB  l'en  ront  annoncer  aux  ha- 

«iï.  I  •"  "•■  **  ■"  marinier,  do  large, 
qnnn  Jonr  nonvean  t'annonce  religleuw- 
ment,  le  pécheur  acadien  rfeite  en  famille, 
dana  n  chaumière  blanchie  on  prèi  de  n 
>«rqne  arec  ae.  gara,  l'Angéln.  en  ae  ■!■ 
gnaat 

I  îi^«  "*'<»'*•;•"«  balaie  arec  fnrenr 
a'  *^  •  °*  '"  °"^"  accoatera  bientôt. 
A  toiTeni  nn  nnage  de  gonttelettea  d'eau  . 
rniee  nooa  diatlngnona  tont  de  même  trèa 
Wen,  anr  le  qnal,  le  Ta  et  vient  de  l'Acadlen 
tont  Joyeux  de  l'arrivée  de  notre  ateamer 
qnl  apporte  tant  de  bonnea  nonvellea  et  de 

inî* ï'Jr*-.  ^*^'"""'  ^»«'  •*  ^^' 

"ont  là,  revêtu»  de  lenn  habita  de  toile  cirée 
jaune.  I*  barbe  du  papa  eat  blanche  comme 
I  écume  de  la  mer;  aon  bmWt  fume  réguliè- 
rement à  large  bonlTée  et  de  «a  main  droite 
autant  «a  «■avolae»,  d'un  air  eérieui,  il 
salue.  (^  dirait  que  cet  homme  dane  ce 
«ilnt  qu'il  vient  de  lancer,  a  quelque  cho«> 
de  Mate.  Se  rappelle-til  dans  un  présent 
lumineux  l'histoire  du  passé  acadien?  Peut- 
Atre  Voit-il  dans  ce  navire  l'Image  éloignée 
«lu  dernier  transport  anglais  disparaiamnt 
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\  l'hwlMB  «n  loi  niTlaut  ma  «acétiM  t 
Pmt^tre.  Mkla  tont  à  coup  une  U  pon»- 
■ière  d'Mn  qni  tombe,  m  triitcM»  ■'•ffMe 
«t,  Joyeux.  Mmuit  w  fille  d'une  main  it  te- 
nant eou  gan  de  l'antre,  il*  s'approchent 
tona  troia  pour  converaer  arec  lea  Toyageura 
qni  deacendent  aux  Ilea.  A  la  première  con- 
veraatton,  noua  eentona  la  bonté,  la  aincéritA 
de  l'ànie  acadienn^.  Tomme  elle  est  flère  de 
Toir  l'étranfer,  et  surtout  son  rieil  ami  de 
la  province  de  Québec,  venir  la  visiter  et 
séjourner  avec  elle.  Iai  Canadien-français 
est  en  honneur  là-baa.  L'Acadien  se  rappelle 
nue  dans  le  passé  son  malheur  fut  étroite- 
ment uni  au  nAtre.  En  1T66,  environ  quinte 
cents  Acadiens  atteignirent  Québec,  après 
avoir  écbappii  ^,nx  déportationa  Malheureu- 
sement, Bigot,  digne  émule  de  Lawrence, 
les  dépouilla  de  leur  fortune,  de  leurs  sou- 
venirs de  famille  de  la  même  façon  qu'il 
dépouillait  la  Nouvelle-France.  Avec  aos 
pères,  ils  combattirent  les  "Luttes  Suprê- 
mes", souffriront  en  -mble,  virent  la  mau- 
vaise défaite  des  Français  et  la  Oeaslon. 


Les  Iles  Amherst  et  Orlndstone  sont  les 
pins  grandes  en  snperflcie.  Elles  mesurent 
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M-mt.  un  prtlt  port  de  mer  dee^lw  Z 

?S*llT  ■!  "^  "•  »al«,nnottinl.^ 
Çiwj,  bftUe*  à  eoTlroa  troia  renta  pieda  de 

S;  lîe  AlXîf"!?;  "î!?  *  •''»""^"~ 

r^t  *•  pécheur»  de  la  hante  mer.  L'I  e 

endrdt  de  p«che  eicellent.  Llle  Brion  «rt 

Tlfatlon  daua  le  Ool/e,  et  le  aoir  ft  la  vne  de 

cheor  attardé  rentre  aain  et  aauf  et  1^  pll^ 
conduit  en  paix  mu  narire  géant  ver.  W 
neoTO  et  l'océan  Atlantique!^ 
A  première  Tue  l'Inconnu  eet  surpria  de 

^«rillli^^  '*  Madeleine,  pïr  leur 
PO-itlon  ^ographique.  faaaent  partie  de  la 
proTiacc  de  9nébec.  EUea  devJuTient,  dana 
e  cour,  normal  de.  cho**,  être  indépen- 
fiante,  ou  faire  partie  de  la  province  la 

An  fédéral  elle,  forment  nartlf.  intégrante 

'1^^  ""  ^'^'  ""  P™vlncial.  rîe. 
oonddère  comme  circonscription  électorale 
séparée.  Leur  député  à  la  Chambre  de. 
«ommune.  du  Canada  e.t  l'honorable  Ko- 
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dolpk*  LMfdMUC,  «t  à  U  LéffariatON  d  Qv4- 
bee  llMmonbl*  J.  A.  Otron,  alniati*  d« 
l'Afrienlton  dana  le  gottvtru'iuent  de  lir 
LoBMT  Ooaia.  Lm  Acadlei  m  nnt  «i  Térlté 
fort  «hMiorW;  il*  dohrMit  «tra  «MuréaMat 
poar  le  nuintten  dw  titow  aa  payât 

Bi  cea  T*  *  ont  été  rattacku»  à  la  pro 
▼Ince  de  Qaébec,  e'eat  qm  cea  pêehenn  aca- 
dSeiHt  ^t  de  la  luéme  mentalité  qoe  nmia, 
pu»  Il  nt  la  même  langne,  profeaMint  la  aiéme 
fol,  «jrant  le  méaie  Idéal,  Iw  mêmen  con- 
tamea.  Ohea  nom  Ile  retnmTent  ploa  qu'ail- 
lenra  quelque  ehoae  du  Baarin  dea  Mine*, 
da  YUIafe  de  Beanaéjonr  et  dn  hamean  de 
€h«nd  Pré. 

Entre  tonte*  cee  Un  que  ie  ?iena  de  men- 
tionner l'He  Ambent  est  certainemtDt  la 
plm  importante.  Son  aite  eat  le  plna  bean, 
le  plna  éleré;  eon  aol  eat  le  plna  fortile.  Elle 
poéeMe  le  palais  de  jnatice  e^  est  le  cbef- 
lien  dn  comté.  Le  bnrean  d'enregistrement 
pour  lee  titres  de  propriété  est  à  cet  endroit. 
litm  notables  des  Iles  y  résident,  entHantree  : 
le  dépnté-sbérif,  le  réfristratenr,  le  greffier 
des  Cours  Judiciaires  et  llnspeetenr  àen 
écoles.  Il  n'y  a  pas  d'aTocata  ni  de  notaireii 
aux  Iles.  Les  Acadiens  ont  fui  si  loin  dans 
le  Golfe,  qu'ils  ont  réussi  à  se  débarrasser 
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■ottvent  trop  htiérm^  u  rtSirîîmr  ÏÏ 

bonne  «t  du  forai*  an  lim  dw  l«Bi«ibI«L 

s*  c«t.  Ptod,  .a.la«„  du  m^îli  î 

cte«U.roage.  Le-ol« d. «1«. ^ debïS 
temp^  «Mi.  .„  boot  dn  brfaMwne.  cW 

roncuaat  réfléchir  m  demten  feu  aur  ce 
Woc  de  granit  rwge,  po„r  wfléter  eïïLï 

liL'f'*^'  ■P'*"  '"'»'>•  P~*"»t  le  jour 
d^hjjbea  marioea  et  de  coquillagea  de  toutea 

Arec  le*  dmilèrea  loenra  qnl  dfaiMrala. 

«eut  à  l'hortaon,  le  crépn«.ule  dulSHZ 

end  «ir  k  mer,  aar  le.  Ile.,  aloï  qu'S 

tt  »  an  flrmanient  airintUlent  le.  étoile.. 
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Les  goélettes,  par  la  briM  dn  aolr,  rentrent 
aux  Ile*.  Les  gara  s'occupent  des  voiles, 
tandis  que  le  père  tient  la  barre.  Parfois, 
le  refrain  dn  pécheur  satisfait  nous  arrive 
bien  avant  que  les  voiles  blanches  se  signa- 
lent. C'est  alors  qne  la  pèche  du  jour  a  été 
bonne  et  que  la  bourse  s'en  ressentira.  Du- 
rant une  heure,  c'est  l'entrée  continuelle 
aux  Iles  des  bateaux  qui  reviennent  de  la 
pèche.  Les  barques,  grosses  on  petites,  at- 
terrissent c6te  à  c6te  sur  les  rives,  avec 
leur  trésor  encore  vivant.  Et  flères  sont- 
elles  lorsque  fatiguées,  surchargées,  quel- 
qu'un vient  les  aider  à  atteindre  le  rivage 
pour  j  asseoir  leurs  quilles,  et,  en  guise  de 
reconnaissance,  elles  laissent  tomber  genti- 
ment leurs  voiles  le  long  des  grands  mftts. 
Le  jour,  les  maisons  acadiennes  sont  pres- 
que désertes;  le  père,  les  fils  sont  à  la  pêche; 
les  mères,  leurs  filles  et  leurs  tou^peiifN 
sont  sur  les  plages.  Elles  placent  la  morue 
sur  des  treillis  afin  qu'elle  sèche  au  soleil, 
tandis  qne  les  enfants  jouent  dans  le  sable 
et  cherchent  des  coquilles  nouvelles.  Lo 
soir,  vers  les  neuf  heures,  à  l'exception  d'nii 
père,  d'un  frère,  d'un  fils  qui  alternative- 
ment couche  an  lai^  quand  la  pèche  est 
abondante,  la  famille  acadienne  est  presque 
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tonjonrt  au  complet.  La  chaumière  aca- 
dlmne jwt  simple  mais  propre.  Tout  Aca- 
dieu  est  l'arcliltecte  de  sa  demeure,  le  fer- 
mier de  wn  lopin  de  terre.  1,'Idéal  du  fil. 

ï  ?!i  ?'r°  P*"=  *'«**  •*  ""^  !«•  VMits 
du  Nord!  Arec  Pamphile  Lemay  nous  dl- 
sons: 

"s2  1^1^'  i^LFV^'    "  \'«  <»*  «on  filet. 
a««  sarçoiii  comme  lui  se  coiiq>taiunt  sur  l'olo." 

L'aisance  règne  au  foyer;  une  amitié  pro- 
fonde, une  obéissance  respectueuse  sont  la 
base  de  la  famUle  acadienne.  La  mère  file 
son  lin,  son  chanvre  et  carde  sa  laine.  Elle 
tisse  elle-même  ses  étoffes  et  fabrique  des 
catalogues  aux  couleurs  les  plus  variées  et 
^M  plus  frappantep  Elle  voit  à  l'éducation 
T  ■«'.«"'"»««.  qnl  vont  à  l'école  élémentaire 
du  village.  L'Acadien  est  un  homme  ro- 
buste  de  santé  et  cela  se  comprend  facile- 
ment, car  il  ne  respire  toute  sa  vie  qu'un 
air  sain  et  pur.  ^ 

Le  sol  des  Iles  est  presqn'entièrement  dé- 
boisé et  n'est  pas  très  fertile.  Il  est,  pour 
la  plus  grande  étendue,  de  sable  rouge.  Ce- 
pendant, l'Acadien  réussit  à  avoir  parfois 
d  excellentes  récoltes  quand  la  pèche  lui 
donne  certains  loisirs,    n   ensemence  sa 
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tem,  d'nne  étendue  d'une  ringtaine  d'ar- 
penté, en  avoine,  en  orge,  en  tabac  et  légn- 
mea  de  tontee  aortea.  8a  récolte  eat  pour 
■ea  beaoina  domeatiquea;  la  pêche,  au  con- 
traire, eat  aon  revenu,  aea  épargnée.  Il  pra- 
tiquie  la  religion  catholique  romaine,  aa  pa- 
tronne bien-aimée  est  la  Vierge,  c'eat  aon 
étoile  Bur  mer:  "Stella  Maria",  répète-t-il 
souvent  par  les  tours  de  gros  temps  et  de 
danger. 

Comme  les  vers  suivants  de  Pamphile 
Lemay  sont  d'actualité: 

"Ainii  vivent  maintenant  cet  Ubourenn  chrétient. 

lu  lervent  le  Seigneur,  et  leur  vie  est  lainte. 

Inonuit  1«(  tyranL  ili  ignorent  U  crainte. 
»  S". '•"*•*•  '•'«"^  •*«  enivranu  banquet* 

Ne  ka  •édttisent  point    Ni  verroux,  ni  loqueu 
^  Ne  ferment  dam  la  nuit,  leur  modeste  demeure^ 
«  1 1  ,   *??*  '  °''^*'  «>"««  l'ime,  i  tonte  heure. 
„  S*  .'•  ""*•  **'  wuvre  en  son  honnCteté, 

Et  le  pauvre  ignore  ce  qu'ett  la  panvnti." 

Oea  ven  dépeignent  on  ne  peut  mieux 
l'Acadien  dans  sa  vie,  ses  mœurs,  sa  cou- 
tume. L'étranger,  qui  frappe  à  sa  porte,  est 
le  bienvenu,  et,  pour  citer  l'expression  aca- 
dienne,  "  il  jouit  de  la  fortune  du  pot  ". 

Les  Acadiens  peuvent  communiquer  au 
moyen  du  télégraphe  et  du  téléphona  Hs 
se  visitent  en  mettant  à  la  voile,  ou  en  voya- 
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géant  dans  dea  bateaux  à  vapenr  on  à  «uo- 
line  Biata,  cho«  «traordfaïïre  JîuîîZ 
de  U  niïr:*'.'?' *^"'  '«•  «~"5;  centra 
nJ^^^  '*■  '^ca<«en«  dea  llea  Amhemt 

et  mtoe  en  anto.  A  l'heure  où  la  inar<V 
deacend  à  nn  certain  endroit,  entre  1^1^ 
^T  «*?'*><ï-*«°«.  e»  H«ne  droite  "^ 
avenue  marin,  «nnrit,  présentant  une  au,! 

^r  J'^^*'"*®"  "  "^  *°««8«  ^  «îï'e^nï  ou  arec 
•on  équipage,  et  couvre  la  distance  de  aept 
millea  ravlron  entre  les  deux  lies,  en  une 
J'IZ,  f  '"^•'  '«^"^t"  dans  le' Jnteîn 

t^ï  îS^"  "r  '°^~^*  °*  ^«^*»  ''«^  avait 
trente  pieds  de  profondeur,  c-  croirait  re- 
vivre les  pages  stupéfiantes  du  .-oman:  «  La 
Fée  dea  Grèvea.". 

tnJr^^f ',  '"'*  '•*  P*^''™''  acadien  car- 
iVlUr^Ti'*"  ^«""^  d«  ''année,  sont  • 
l'égrefln,  le  flétan,  la  morue,  le  ha^ng  le 
maquer«in,  la  truite  et  le  homard.  A  la 
mi-mai,  la  sardine  descend  parfois  en  banc. 
L'hiver  on  chasse  le  phoque. 

int^F^^"  '!?,''?™ard  se  rattache  son 
industrie  En  eflTet,  il  n'y  a  pas  aux  Des  de 
la   Madeleine   d'industrie   plus   florissante 
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qne  celle  dn  homard.  C'est  la  plna  rémané- 
ratrice.  Dana  chaque  lie  exlate  des  homar^ 
oeriee.  Le  homard,  une  fois  bouilli,  est  cuit 
et  mil  en  boite  de  ferblanc.  L'induatrie  dea 
conaerrea  de  poiaaona  prend  d'anntk;  en  an- 
née une  importance  ploa  conaidérable.  Lea 
femmea  et  lea  Jennea  ûUea  sont  la  main- 
d'œuvre. 

Dorant  la  aaiaon  d'été,  la  table  de  famille 
n'offre  aucune  viande  fraîche.  L'hiver,  on 
fait  boucherie  et  auaaitôt  la  proriaion  de 
bqpuf,  de  lard  ou  autres  riandea  eat  miae  en 
conaerrea,  hermétiquement  ferméea,  pour 
être  utUiaées  durant  les  chaleura  prochai- 
nea.  Ceci  n'empêche  que  l'Acadien  n'a  rien 
à  envien  aux  douceurs  de  n'importe  quel 
autre  gourmet  du  globe.  Il  eat  heureux  dana 
aea  coutnmea;  en  les  obserrant  il  y  trouve 
son  bien-être,  son  bonheur. 

Leur  loi  municipale  est  celle  de  notre 
province,  en  autant  que  les  articles  y  sont 
applicables.  Chaque  lie  forme  une  munici- 
palité de  village  séparée,  et  les  llea  réunies 
composent  une  corpomtiou  de  comté.  L'île 
Amherst,  tel  que  dit  ci-dciisus,  en  eat  le  chef- 
lien  Nos  lois  civiles  et  commerciales  et  nos 
divers  statuts  provinciaux  sont  aussi  en 
force  dans  les  Iles  de  la  Madeleine,  puis- 
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IJ  doit  y  avoir  un  tenne  de  la  Po,...  V.io 
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liège  an  tribniial  dM  lie*.    O'ort  pniqae 
tonjonrt  an  plaMr  qiM  le  Jnge  en  chef  m 


Le  commerce  eit  principalement  celui  du 
poinon.  Le  pécheur  rend  le  pin»  MUTeot 
■on  poiaMm  anx  marchanda  de  111e  où  il 
rédde.  En  échange  des  prix  et  ralenr  de  seH 
pAchea,  l'Acadien  prend,  Jnaqn'à  concur 
rence  dn  mon^t  dA,  de  la  corde  ponr  faire 
■ea  fileta,  dea  proriaiona,  dn  charbon  et  an- 
trea  marchandiaea  néceaaairee.  Le  poiaaon. 
arant  d'Atre  accepté,  eat  acmpnlenaemeiit 
examiné  par  l'achetenr,  et  il  n'y  en  a  paa  uu 
qni  ne  aoit  th.  Quand  Tova  entendes  cette 
phraae,  malhenrenae  ponr  la  bonrae  dn  pA- 
chenr  :  "  Eh  !  l'ami,  ce  poiawn  eat  rouillé  ". 
Tona  pouves  dire  qu'il  eat  mia  de  côté  et  n'u 
aucune  valeur  commerciale. 

L'Acadien  conatmit  lui-même  aea  barque 
de  pécheur.  Son  petit  chantier  eat  à  la  porte 
de  aa  demeure.  Pratiquement  il  en  conatmit 
une  par  année.  L'embarcation  du  pécheur, 
quoique  aolidement  bâtie,  eat  vite  briaée.  U 
vague,  toujours  très  forte  du  golfe  Saint 
Laurent,  l'eau  aalée  qui  pénètre  et  brûle  le  j 
boia  et  lea  cloua,  lea  difflcultéa  d'atterrir 
aage,  l'ébranlent  et  la  déaagrègent  daMl 
l'année. 


t'aiWoiM  CT  LM  ABn 


150 

■oixaiite  et  >«Ib>  *i    /    "•■wit  trois  cent 
tre  one  Ipb  fo^m     ''""'™-  *^  ralt  démon- 
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de  citer  encore  ces  qnelqoM  vert  de  Pam- 
phlle  Lenay: 


"Dui  In  vcUk*  de  (■mille,  près  de  l'àtre  oà  l'on  («ne, 
"Ui  payMiM  MrMt  parlcnl.  In  ytnx  «  plMn. 
"Dt  iMir  EvaMélim  cl  de  m  toasijmUIwan... 
"  On  mlcnd  radehori  dn  cUmcan.   Cnt,  tout  proche, 
"L'oefan  «li  «émit  dtni  m  antm  de  roche, 
"  Et  la  (ortt  ripond  par  de  pro(ondi  iMigioti, 
"An  loag  géoMtement  qui  monte  de  mi  (loti. 


L'Acodien  a  tant  aonffert,  11  a  parfola  he- 
•oin  de  vivre  de  we  lonTenlre  paMéa;  il  y 
trouve  nn  réconfort  qni  l'aide  à  vivre  et  ft 
■nrmonter  les  obataclea  et  lea  périls. de  mi 
vie!  Bea  morta,  il  ne  lee  oublie  paa.  Pien- 
■ement,  le  dimanche  et  lea  Jonra  de  fètefi 
religiensee,  la  famille  acadienne  a'acheminp 
ven  le  petit  cimetière  de  111e,  et,  agenouilla' 
■nr  lea  tombes,  dévotement  elle  prie!  En  v<'-- 
rité,  c'est  un  cimetière  de  Bretagne!  Et,  ûe 
fait,  le  pécheur  acadien  et  le  msMn  breton 
out  tous  deux  une  certaine  affinité  que  lii 
haute  mer  a  consacrée  à  Jamais. 

Avec  ce  vieux  gentilhomme  habillé  do 
noir  et  cette  jev-ie  fiancée  décorée  de  bien 
et  de  blanc  causant  à  la  sortie  de  la  Patrio 
des  Morts,  nous  entons  revivre  dans  ce 
iMnorire  qui  passe  lé(^ment  sur  la  figi»^ 


C:**  ''^"'"•"-'  "•  «"  d.  Victor 

d—  •»  détail.  rtàïiL'!!'  '"T*'"«"« 

•voir  enve™  i^^*!'":^  **^"«  •*«" 

gable   d«,   p«.„,ie^  S.  h  *™^'^  *«<*« 
P"-  obtenir  „„  rrc^ut*!"."    **''*'""' 

Nulon.  être  conddé^"Xn  '"î    *^  '«'«• 
r*t«*,  11  faut  prTvtTna  **  •*  "''  "•*  »« 
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Un  Joor,  BnMt  Lefonvé,  twniBalt  nur 
de  MS  eonféNBCM  par  cette  pwrole  dénotent 
chw  mm  «ntear  ntie  àow  ▼ndnciit  pfttrio- 
tlqm:  "  Une  ?««•  «l'Htotelw  de  Prmee  Mt 
«M  l«ç«i  A'mpênan.'*  Oh!  811  «  «t 
aiMl  pour  niatolre  (te  te  vteUto  France  en 
MUigtentée  d'anjonrdlml,  aute  hérolqnc 
ment  TlctorieMe,  qnll  en  icAt  de  même  ponr 
te  petite  patrte  acndtenne! 

..  .Et  de  Us  poupe  dn  naTlre  qni  trop  tAt 
none  ramène  chea  nona,  dteona  dn  fond  dn 
omr  à  cette  filte  d'Acadte  qni  nona  wlne  *i 
tendrement,  en  agitant  aim  mouchoir  aux 
coina  llenrdeUaéa:  "  Au  rerolr,  petite  awir! 
8ote  aarar4e  que  toujoura  nona  noua  aouTien- 
drona  de  ton  hoapltallt*,  de  tea  itea  et  de 
leura  rlTea  «ochantereMea.  Noua  pwleroM 
vne  plaiair,  à  noa  fll%  de  tai  grande  yeux 
Boira,  de  ton  bonnet  de  Normandie,  de  ton 
jnptm  de  drognet  Uen." 

Montttel,  36  février  1919. 
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••  1  ■— iiitlii  fat 


A  notre  dovière  réunion  nona  éUona  loin 
^?P««U2  que  le  28  férrier  191»  not«  Té- 

ï^.   J?,.*'T°*'^*  «on  dernier  Mniniell 
<lq»BÏi  d^à  pludeare  Jonra 

Cette  mort  «mdaine.  malgt«  l'énorme 
'Moelle  iaime  j^i  „o«.,V.rt  p«i  ce- 
pmdMit  ■«.  non.  offrir  qnelqoe.  doncee 
«wolationa   Je  teux  perler  de  cef  ÏT 

ZTJ&^'  l""  **"^  "•*«  popnUtion. 
•^n^dtatinctton  de  r«ce  ni  de  religion,  Ini  a 
"  qMntanénient  raidn. 

r«?^?*"î?*  "'*"  *»°*  °»*  *"  ''««ntage  de 
voir  défiler  derant  eee  reetee  mortéleTiSme 
a«x  henre.  aTancée.  de  la  nnlt,  nne  partie 
àfm  qnelqne  aolxante  mille  perwnne.  !^'on 
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7  compta,  m  poarrmt  Jamaii  dootur  de  la 
frauda  plaça  qnll  tanait  daaa  la  camr  d« 
aea  coBcftojrana,  car  daaa  ea  ilMIé  lalater- 
rompu  on  n'y  Tojrait  paa  qua  ata  compa- 
trlotaa  canadJana-françato,  on  ponTait  y  n>- 
maïqiMr  lea  racaa  laa  plua  dlTcrata  qnl  com- 
poaant  notre  popnlatkn  «t  anr  la  flgnre  di> 
tona  était  ampre^ta  une  grande  douleur  et 
le  ploa  profond  reapeet 

Seul,  le  chcgralter  aana  penr  et  aana  n>- 
proche  pent,  à  la  Un  de  aa  longue  carrière, 
recevoir  nn  tel  hommage. 

Malgré  tooa  cea  éloquente  témdgnagm 
dont  lea  Joumans  aont  remplie,  il  reate  en- 
core une  raiacni  pour  évoquer  aoo  aomaair  : 
cH»t  qu'on  ne  rappellera  jamaia  trop  la  lar- 
geur de  vne,  l'inlaaaable  teadreaaa  et  la 
gnuKknr  d'ftme  de  air  Wilfrid.  Pour  moi 
ce  aoQt  là  aea  troia  qnalitéa  maltreaaaa^cellM 
pour  leequelka  aa  mémoire  aéra  vénérée, 
cellee  qne  tooa  lea  hiatorlena  d<mnen»t  on 
exemple  aux  géuérationa  fatnrea.  PlAt  it 
Dieu  qn'ellea  fnaaent  compriaea  et  prati- 
qnéea,  car  la  paix  régnerait  dana  noU«  beRii 
paya,  et  l'avenir  aérait  vraiment  raaanrant. 
Tonte  aon  oeuvre  eat  marquée  au  coin  d'nn<> 
grande  largeur  de  vne.  Tontea  aea  «itro- 
priaPB  furent  vaatea  comme  aon  génie.    II 
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«"  on  projet  de  loi  crSnM^rSL*  "^ 
'«n-é.  Elle  ne  Ziu  aÎI  ^;'?"*""»«'t 


m 


il 


166 


ESSAIS  SUR  LA  POLITIQOB 


Dana  aa  longue  carrière,  Jamais  tu  mot 
d'injare  ne  sortit  de  ses  lèrres  ;  l'injure 
abalsBe,  avilit  et  sir  Wllfrid  que  rien  ne 
pouvait  abaisser  ne  pouTalt  non  plus  s'avi- 
lir, même  dans  la  tourmente  politique. 

La  véritable  noblesse,  la  noblesse  qui  n'est 
pas  conventionnelle  a  sa  source  dans  le 
cœur,  aie  embellit  qui  en  est  gratiAé,  elle 
en  fait  le  bien-almé  des  humbles,  de  la 
masse.  C'est  1^  bon  et  noble  cœur  de  sir 
Wilfrid  qui  lui  a  donné  cette  emprise  sur 
sa  génération  et  a  fait  écrire  de  lui,  avec 
tant  de  justesse  :  "  Celui  que  sa  r  >  a  le 
plus  aimé  ".  Dans  ces  sphères  élev.»sa,  Fa- 
mour  appelle  l'amour;  il  a  aimé  ses  conci- 
toyens à  quelque  race  et  à  quelque  religion 
qu'ils  appartinssent  et,  en  retour,  il  en  fut 
aimé. 

Si,  après  les  témoignages  à  jamais  mémo- 
rables de  ces  derniers  Jours,  un  personnage 
responsable  venait  poser  une  main  sacri- 
lège sur  la  mémoire  de  ce  grand  disparu, 
que  ce  personnage  soit  alors  immé^tement 
récusé  par  ceux  de  sa  race,  car  elle  partici- 
perait alors  à  ce  sacrilège  et  elle  entache- 
rait sa  dignité  pour  un  siècle  à  venir. 

De  tous  les  personnages  historiques  qnc 
Je  connaisse.  Je  n'en  sais  pas  un  qui  ait 
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mlMU  pt«Ghé  p«r  la  parole  et  par  l'exem 
Pfe  le  pin.  grand  et  iTplna  beîTde.  pS- 
cepte.  exclnrivenient  chrttleM:  « S.ÎÎ 
««•  le.  nn.  le.  antre.  ",  et  w  n'ét^J^ 
J|«lement  à  de.  tadlTldn.'qn'U  avalVie  iT 

Mate  la  Providence  .'était  complne  dac. 
«n  œuTTe  et  elle  Inl  avait  donné  n Je^a^e 

Je  me  rappeUe  «voir  lu  quelque  part 
qn'nne  grande  dertinée  était  ^e  pewfede 

L  !f.  °*  ^*™°'**  ^«  "î»-  Wllfrid,  devMt 
r^ênerg^que  et  conrtant  travaU  de  »n  Jl 

«obatmant  à  mourir  mr  la  brèche,  je  ne 
fA..?  .  ^®  l'université  :  «J'emplolrai 

Il  y  mit  toute  mn  âme  à  toute,  le.  heures 
de  «  longue  et  féconde  carrière,  et  p^ 

«a  vie,  il  a  vn  un  moment  le  ciel  .«embruidr 
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et  le  donte  peut-Atre  a-t-il  effleuré  «on  ftrae? 
maia  il  monnit  uases  tard  pour  voir  relulrt- 
l'arc-en-clel  de  la  concorde  et  de  l'union.  Qti)' 
n'eut-U  vécu  quelques  année*  de  plus  lui  qui 
Tarait  tant  mérité. 

Il  aimait  la  liberté  et  la  servit,  )e  dirain. 
preaqne  Berrilement,  et  son  libéralinne  était 
une  religion  qu'il  pratiquait  avec  la  sincé- 
rité et  la  naïveté  d'un  enfant. 

Il  est  encore  trop  tôt  pour  voir  les  conm'' 
qnences  de  sa  politique,  pour  déterminer  lit 
portée  de  soi  œuvre  au  point  de  vue  pure 
ment  français  ou  purement  anglais,  mai» 
on  peut  affirmer  dès  aujourd'hui  qu'au  point 
de  vue  canadien  sa  politique  fut  idéale  et 
qu'elle  a  toujours  eu  pour  but  de  protégci- 
tontes  les  croyances,  de  respecter  tous  les 
droits. 

Il  n'était  ni  pro^incialiste  étroit  ni  iiii 
périaliste  bouillant,  il  a  été  premier  mi- 
nistre du  Oanada  et  pour  moi,  il  était  ini 
possible  de  l'être  d'une  antre  manière  sans 
l'être  de  nom  seulement. 

Nous  pourrions  rappeler  sa  science,  mm 
éloquence»  ses  belles  manières  physiques, 
ses  succès  en  Europe  et  ailleurs,  son  amour 
pour  ses  compatriotes  canadiens-français, 
rien  de  trop  beau  ne  serait  dit  de  lui,  mais 


H' 
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«vaut  tout  0  restera  ««„- 

JMte,  le  noble  Mntnh^      """"'  "''""""'e 


HOTRE  OENEBATION  ET  SES  DEVOIBS 
ï"  OnMT  Legrud.  aroott. 


Monrienr  le  Président, 
Messieurs, 

Le  «tre  donné  à  mon  travail  peut  paraître 
à  quelques-uns  bien  vast*  et  blen%évèrn 

SvS.,«  '™'^"*  ''*"'  i«  °«  prétends  pTs 
révolutionner  le  pays,  ni  «i-je  l'Intention  de 

?«  S^'"*'  '^^  ^"">"  ^o""  communiquer 
desid^  que  j'ai  faites  miennes  sur  l'éplno 
présente  et  les  obligations  qu'elle  Œl 
particulièrement  à  la  jeunesi.  C'est  JS 
être  un  peu  hardi  de  ma  part,  Tis  j'ai 

sir  Wilfrld  Laurier  à  Québec,  en  1877-  "Je 
«uis  de  ceux  qui  pensent  qu'il  y  «  pius  à 
gagner  à  dire  franchement  la  véSté  "u'à 

aTîu^trt^  "''-  '""^°"  '  -^-*-  - 
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On  purle  partout  de  "  recoutractlon  " 
nationale;  anr  tons  lea  tona,  on  noua  dit  qu'il 
faut  s'organiser  et  acquérir  asaes  de  force 
Itour  fuire  face  aux  problème»  brûlants  qui 
He  iKMent;  on  a  fait  appel  aux  jeunes  gens 
<le  toutes  les  classes;  il  me  semble  qu'il  n'est 
que  juste  (mur  nous  de  répondre:  Présents. 
Les  armées  alliées  ont  remporté  la  victoire 
là-bas;  il  ne  s'ensuit  pas  que  la  période 
qui  va  suivre  lai  terrible  gueri-e  heureuse- 
ment terminée,  soit  une  période  de  repos. 
Certes,  ce  ne  sera  plus  une  lutte  où  la  force 
des  armes  doit  triompher,  coipime  durant 
les  quatre  dernières  années,  mais  U  nous 
faudra  tout  de  même  combattre  fermement 
pour  lu  pr  ,<ipérité  du  Canada  aussi  bien 
que  pou!  :.<>(^re  entité  nationale.  La  jeu- 
nesse caiia.l<enne  doit  concourir  dans  cette 
œuvre  d'expansion  et  de  progrès,  et  elle  doit 
travailler  en  même  temps  à  conserver  et 
augmenter  notre  patrimoine  de  libertés  à 
rencontre  de  ceux  qui  sont  prêts  à  admettre 
l'union  des  deux  grandes  races  française  et 
anglaise  an  Canada,  mais  it  condition  seule- 
ment que  la  nôtre  se  laisse  asservir.  L'épo- 
que nouvelle  sera,  comme  ou  l'a  justement 
écrit,  un  temps  de  "  réfection  nationale"  ; 
ce  sera  le  rajustement  des  finances  du  pays 
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craïae:  ce  aéra  la  i^^^-     -"«»«■  iju  u  ea- 
t«if.  douane™   *ee1S;ir?f'**«  <>«  "« 

pour  «>lder  la  detL  .i  **  "écewair,^ 

•Clément  ée[  conmi^enT^i  '"  •""•  '" 
onrrWre  adaptée  m^",°'  ^""^  '««J-'atlon 
faux  patploti«m!!i     ',**"'  '^  '^«"^«•t  d'wi 
n.te.ion  de  voir  t.  tg^rdeX^  r'*?' 

"•ançais;  il»  ont  réngai  a  n»^..*^^ 
nous  les  provinces  7nZL    H.     ^  ™''*'^ 
".lumière  semble  réa^Tmlt,^ ""^'17""' 
tains  milienx  nn  «.^^     T.,       '    '  "*"*  cer- 

-pendant  rKêtTe'L^LSrH^^^^^ 
libre  stable  et  il  «//  L      '*'*  '**"«  '  <^l"i- 

"^«e  prLlrT  dï'Su'tion^'"'"  "*"* 
«n^t  dans  nos  p^tls  .^S       '  ""^  ^"''^ 
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Eu  face  do  cet  état  de  choeea.  Je  u'avral 
paa  l'audace  de  dire  qne  bom  devoM,  lea 
Jennea,  dlctet    une  politique  à  notre  pro- 
Tincey  à  aotrc  pays,  mate  Je  dis  que  nouH 
devons  eonnattre  à  fond  cee  proNèiiiee  com- 
plexée et  non  pas  eeulenent  «avoir  qu'ilii 
exiatMit.  M.  Montpetit,  dans  ■on  article  in- 
titulé :  "  Vere  la  Bupérlorlté  ".  nous  dit  ceci  : 
"  Pour  beaucoup,  on  ne  aaurait  trop  le  ré- 
péter, la  question  nationale  eet  une  ques- 
tion économique.   Non  pas,  comme  on  vou- 
drait nous  le  faire  dire,  que  la  fortune  soit 
le  bien  suprême.    Elle  n'est  qu'un  moyeu, 
mais  combien  fort.  Nous  ne  pouvons  négli- 
ger d'y  recourir.    La  conqu«jte  économique 
doit  être  pour  nous  la  réalité  de  demain. 
Elle  sera  un  élément  d'égalité,  sinon  de  su- 
périorité.   Elle  nous  donnera  à  nous,  plus 
qu'à  d'autres;  car  possédant  l'aisance,  nous 
serons  naturellement  enclins  il  cultiver  In 
pens<:e,  à  rechercher  l'expression,  à  répan- 
dre l'art."  Et  si  l'on  en  juge  par  le  discours 
de  l'honcrable  MacKenzie  King,  ici  m*ni< , 
il  y  a  quelques  jours,  où  il  parle  spécialf 
ment  de  la  question  ouvrière  et  des  relations 
entre  patrons  et  ouvriers  ;  où  il  déclare  (nif 
non  seulement,  dans  l'ère  de  reconstruction, 
il  faut  s'intéresser  au  progrès  matériel  île  I 
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ttqne.  connalawnt  cm  qnratioiw  que  J«  v1«m 
de  mentionner  et  les  principes  qui  doireni 
préaider  à  leur  solution  pour  le  bien  général 
de  la  aociété.  Et,  anrtout,  quand  noua  aé- 
rons forts  de  cea  connaiMancea  pratiques  et 
d'un  intérêt  vital  pour  notre  paja,  noua 
{murrons  lutter  fermement  pour  la  survi- 
vance de  notre  nationalité  et  noua  aurons 
encore  plua  droi|  d'fspérer  la  victoire  finale. 
Maia  noa  armes,  où  les  pntndrons-nous  ? 
L'histoire  de  notre  pays  où  l'on  trouve  tant 
de  triomphes,  donnera  à  notre  patriotisme 
un  regain  de  vigueur;  la  vie  de  nos  grands 
hommes,  stimulera  nos  énergies,  et  dans  leur 
amour  pour  le  sol  des  ancêtres,  nous  puise- 
rons la  force  de  défendre  Jusqu'à  la  moin- 
dre parcelle  des  droits  acquis  qui  nous  sont 
disputés,  en  même  temps  que  nous  nous  for- 
merons une  mentalité  purement  canadienne, 
et  cette  mentalité  canadienne  nous  permet- 
tra de  résister  rictorieusement  à  la  vague 
d'impérialisme  qui  semble  devoir  nous  em- 
porter; et  cette  mentalité  canadienne  ne 
nous  empêchera  pas  de  conserver,  au  milieu 
de  l'agglomération  des  races  qui  nous  entou- 
rent, les  qualités  distinctives  de  notre  na- 
tionalité. 
C'est  à  cette  œuvre  d'étude  et  de  prépara- 
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Permettez-moi  de  rappeler  auMl  parmi 
nos  véritables  "  profeMeurs  dVnergie  "  les 
noms  de  M.  Antonio  Perrault  dont  la  noble 
défense  des  lois  françaises  lui  est  certaine- 
ment un  titre  à  notre  admiration;  de  M. 
Athanase  David  dont  la  conférence  "An 
service  de  la  race  "  est  imprégnée  d'un  bout 
à  l'autre,  du  plus  pur  patriotisme. 

L'heure   est   donc   à   l'organisation,    au 
comptage  et  à'  la  distribution  de  nos  forces; 
aussi  des  groupes  se  forment  et  ceux  déjù 
existant  redoublent  d'activité.   Sans  doute, 
le  travail  individuel  existe;  chacun,  déjà, 
dans  sa  profession,  dans  son  métier,  cher- 
che à  acquérir  la  science  et  la  compétence 
nécessaires  pour  parvenir  au  succès  et  "  ser- 
vir les  autres  en  devenant  dans  sa  sphère  le 
premier  par  sa  science  et  sa  noblesse  de 
vie."   Mais  il  y  a  en  plus,  l'effort  collectif 
proprement  dit,  qui  a  fait  dire  à  M.  A. 
David:  "C'est,  à  l'heure  présente,  ce  qni 
doit,  il  me  semble,  nous  donner  confiance 
en  nous-mêmes,  que  nous  ayons  enfin  re- 
connu que  l'effort  individuel,  si  énergique 
qu'il 'soit,  n'obtiendra  jamais  le  maximum 
d'intensité  et  ne  donnera  jamais  les  résul- 
tats d'une  action  collective.    Si  généreux 
qu'ils  aient  été  dans  leurs  efforts,  si  cens 
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tante  et  ni  peruév^ipante  qu'ait  été  leur  lutte 
leg  péfornatPurM  qui  se  sont  isolés  ont  rare- 
ment atteint  le  but  qu'ils  s'étaient  proposé." 
De  ce  travail  collectif,  une  part,  il  me 
semble,  nous  incombe,  à  nous  aussi  tout 
comme  aux  antres,  parce  que,  selon  l'expres- 
sion d  un  de  nos  jeunes  am.s,  "  nul,  quel  que 
BoIt  son  ftge  et  sa  situation,  n'a  le  droit  de 
méconnaître  les  obligations  de  l'heure  pré- 
sente." L'organisation  certes  est  nécessaire, 
et  il  est  pratiquement  impossible  de  rien 
faire  sans  elle,  mais  il  faut  plus  que  cela; 
1  heure  n'est  plus  aux  pompeux  éloges,  main- 
tenant plus  que  jamais  ce  sont  les  idées  qui 
mènent  le  monde. 

Quant  à  nous,  de  la  jeunesse  libérale 
nous  avons  l'organisation.  Notre  association 
compte  déjà  plusieurs  groupes.  Inutile  de 
rappeler  ce  qu'a  fait  la  jeunesse  libérale 
«lans  le  passé.  La  part  active  prise  dans  les 
campagnes  politiques;  l'institution  de  con- 
férences par  des  orateurs  en  vue  du  parti 
Ubéral  et  récemment  les  dîners-causerie. 
Nous  ne  pouvons,  je  crois,  trop  nous  féli- 
citer de  cette  dernière  initiative.  Car  ces 
dlners-causerie  en  même  temps  qu'ils  ten- 
dent à  créer  pins  de  camaraderie  parmi 
nous,  nous  donnent  surtout  l'occasion  d'en- 
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tendre  nu  jeune  exprimer  Hes  idées  sur  un 
sujet  qu'il  choisit.  Bouliaitons  donc  que 
cette  habitude  se  continue  longtemps  en- 
core. Et  qui  sait,  peut-être  est-ce  là  une 
transition  pour  parvenir  à  réaliser  pleine- 
ment deux  des  articles  de  notre  constitu- 
tion: L'association  de  la  Jeunesse  Libérale 
a  pour  but  de  grouper  les  jeunes  lil)érau.\ 
du  district  de  Montréal  et  de  les  préparer 
aux  luttes  dq  la  vie  politique  canadienne; 
elle  a  pour  moyens  l'étude  et  l'action.  Ce 
serait  1&  mettre  en  pratique  la  parole  de 
sir  Wilf  rid  Laurier  à  l'Université  Laval,  il  y 
a  quatre  ans  :  "  Que  les  jeunes  fassent  moiiiH 
de  politique  et  l'étudient  davantage",  et 
cette  phrase  de  M.  Â.  David  :  "  Que  la  jeu- 
nesse libérale  doit  être  une  école  non  pas 
de  politiciens  mais  de  penseurs." 

Nous  ne  sommes  pas  désintéressés  du 
mouvement  de  préparation  et  de  défense  "i 
se  fait  actuellement,  mais  je  me  demu.  ..c 
s'il  ne  serait  pas  possible  dans  notre  asso- 
ciation de  se  mêler  plus  activement  encore 
à  ce  mouvement  et  en  arriver  ainsi  à  ce  que, 
dans  mon  opinion,  doit  être  la  Jeunesse  Li- 
bérale :  une  association  tendant  par  des 
moyens  à  elle  à  devenir  une  personnalité 
distincte  et  libre.  Je  l'admets,  il  nous  faut 
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pas  obligés  comme  l'Union  Libérale,  de  noHn 
diaculper  des  idée»  radicale»  et  de  protester 
que  lou»  ne  voulons  pas  retomber  duns  le» 
errements  de  1848  et  des  rédacteur»  de 
"l'Avenir".  Mais,  comme  les  jeunes  de  1889, 
il  convient  de  nous  familiurisor,  dans  nos 
cercles,  avec  toutes  les  questions  actuelles 
d'histoire  et  d'économie  politique  et  tant 
d'autres  sujets  d'un  intérêt  toujours  préwut 
pour  nous. 

Dans  la  magnifique  conférence  «lu'il  ii 
faite  devant  notre  association,  le  treine  dé- 
cembre 1916,  l'honorable  Adélard  Turgeon 
a  fait  revivre  les  noms  de  ceux  qui  ont  formé 
la  pléiade  de  1889.  Les  Jeunes  de  ce  temps 
combattaient  par  la  presse  et  à  la  tribune. 
"  Aucun  sujet  n'échappait  à  leur  curiosité  : 
politique,  philosophie,  économie  ^ociale,  cri- 
tique littéraire,  hygiène,  problèmes  ouvriers, 
bibliographie.  Au  club,  par  les  conférences 
et  par  les  débat»,  nous  nous  formions  aux 
luttes  de  la  parole  si  indispensable  dans 
une  démocratie. . .  Certes,  nous  n'avons  rien 
fait  de  surhumain,  continue  l'honorable 
Turgeon.  Notre  action  s'est  exercée  dans 
un  ordre  à  la  portée  de  tous,  par  li  plunip 
et  par  la  parole.  Mais  nous  avions  la  foi, 
l'enthousiasme,    les   plus   belles    illusio'is, 
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A  notre  tour  muinteuant,  de  prendre  lu 
(rognée  et  de  Hiiivro  leH  noblea  tradition!  de 
t-ea  l'iiefa.  Pendant  qno  nous  Roniiuea  lihreH 
de  iuiiii's  !!ttH*-lif*a,  et  (|ue  le*  int<'>rétii  n<> 
viennent  pan  aemer  notre  route  de  mille 
difficulté*,  préparona-nouH  donc  à  donner  ii 
notre  paya  et  à  notre  race,  ce  «luMIa  ont  droit 
d'attendre  de  noua.  Ce  n'eat  pas  être  peMMi 
miate  de  dire  gue  le  ciel  eat  menaçant.  Noiih 
ne  aomntefl  plua  au  temps  où  l'union  était 
parfaite  ;  noua  ne  aommea  plua  au  lendemain 
de  la  Confédération,  où  lea  deux  racea  w 
donnaient  la  main  pour  marcher  enaemblo 
dana  la  voie  du  progrès.  Aujourd'hdi  il  ni> 
faut  pas,  loin  de  là,  négliger  l'avancement 
matériel  du  paya,  maia  une  autre  tâche  a'iin- 
pose  en  même  temps,  celle  de  combler,  pour 
ainsi  dii-e.  l'abîme  creusé  entre  les  deux 
grandes  nationalités  qui  se  partagent  lt> 
Canada.  Il  me  semble  que  ce  n'est  pas  fair«' 
appel  aux  préjugés  que  de  rappeler  («'k 
choses;  elles  existeut.  Aujourd'hui,  Difii 
merci,  des  Chefs  sont  encore  \U,  debout,  <nii 
empêchent,  par  leur  grande  autorité,  et  lenv 
personnalité  à  l'abri  de  toute  attaque.  1<> 
cataclj  <me  de  se  produire.  Hais  demain,  «le 
quoi  sera-t-il  fait?  Pour  parer  à  la  tempête 
qui  peut  venir,  en  même  temps  que  pour 
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Montinur  le  PrMdent, 
Mendeuri, 

Au  cour,  de  l'année  dernière,  alors  ««^ 
la  h.»  de  con«ripUon  était  ml«  en  ^ig-X 
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•le  trouve  vetti»  rfiuarque  UMies  Nlguiflru- 
tivo  il«  notre  itiputallt^^  ugrlcoli>.  PeDduiil 
idiiNieiim  unuémi  noim  iivona  négligé  «le  nonn 
<H-c'ii|N>r  «lu  «léveloppenient  «le  l'«gricuUun> 
iliuiN  notre  prorini-e.  lAm  prufpMhtiiM  li!N'>- 
ruIeM,  le  commertv,  lea  hiin<|iiMi  «>irraient  ii 
notre  Jeuneane  un  nttruit  IrWiiiiiitible  et 
lN>uuc«tup  ul)un«lonnHl<'nt  la  eharrne  pour  In 
Imlunce,  le  hiNt«*uri,  le  comptoir  ou  le 
"  ledger  ". 

Kn  ni^nie  t4>nipa,  l'exmle  «lea  campognea 
«luna  lea  villea  «levenait  alarmant.  Il  fallait 
iV'ttgir,  aoulever  l'IntérAt  populaire  en  faveur 
«le  l'uKriculture,  «nivrir  «lea  rollègea  ngri- 
coleM  bien  nni<'>nng<^R,  «liatribuer  l'enaelKiie- 
nient  prntii|ue  dnna  lea  campagnea,  cri-i'v 
lira  h  .inchea  nouvellea  afin  de  leur  donner 
I  Ina  irexteniion. 

Le  réveil  a'eat  fait;  l'élan  eet  parti;  len 
étiipea  «e  auceédent  rapidement  et  noua  dc- 
vanvona  noa  voiaina.  Dea  peraonnagea  haut 
pliicéH  duna  le  monde  agricole  dea  diffé- 
i-entPH  provinces  du  paya  aont  venua  n«iiiK 
«lire  «pie  notre  province  a  accompli,  en  ogri- 
culture,  depuia  dix  ana,  plua  de  progréM 
qu'aucune  antre  provint^  du  Canada. 

Cette  manifeatation  générale  de  l'intérêt 
porté  aux  choaea  de  l'agriculture  u  éveillé 
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des  court  abrégé»,  de  l'Ecole  de  Laiterie  et 
do  Laboratoire  provincial,  le»  chef»  de  l'hor- 
ticulture, de  l'aviculture,  de  l'apiculture, 
dea  publication»  et  le»  rédacteure  des  édi- 
tions française  et  anglaise,  du  joumiil 
d'agriculture. 

L'activité  ds  tout  le  département  est  ré- 
partie entre  ces  différents  officiers  sons  la 
direction  du  sous-ministre  qui  est  respon- 
sable de  l'administration  générale  à  l'hono- 
rable ministre  de  l'nCTiculture.  Chacun  s'oc 
cupe  de  sa  branche  et  réfère  au  sous-minis- 
tre les  questions  qui  dépassent  la  limite  de 
son  autorité. 

Les  crédits  accordés  par  les  gouvern«- 
ments,  provincial  et  fédéral,  pour  le  déve 
loppement  agricole  et  l'enseignement  de 
l'agriculture  dans  la  province,  pendant 
l'année  fiscale  1917-18,  se  montent  à  1940, 
358.40,  dont  |669,244.64  proviennent  <lii 
subside  voté  par  le  gouvernement  provincial 
au  Ministère  de  l'Agriculture  et  t271,113.7fi 
versés  par  le  gouvernement  fédéral,  en 
vertu  de  la  loi  des  subsides  aux  provinces 
passée  en  1913  pour  l'enseignement  agricole 
au  Canada.  Cette  somme  t.  été  distribuée 
de  la  manière  suivante: 
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ginfl  de  tontes  les  antres  est  celle  dn  Con- 
seil d'Âgricnltnre. 

L'article  1756  des  lois,  arrêtés  ministé- 
riels concernant  l'agricnlture,  en  définit  la 
composition  de  la  manière  suivante: 

"  Le  coineil  d'agriculture  e»t  compoié  «le  vingt-quatre 
membrei,  dont  vingt  et  un  font  nommii  p«r  le  lieute- 
nant-gouverneur en  conieil,  choisis  psnrt  les  agricul- 
teurs et  les  agronomes  marquants  de  la  province,  et 
dont  le  minirtire  de  l'agriculture,  le  Surintendant  de 
l'Instruction  Publique  et  le  sous-ministre  de  'Wncu'- 
ture  font  partie  «x-offido.  S.  R.  Q.  IS94:  i  Ed.  VII, 
c.  8,  ».  i6;  I  Ed. Vil.  c.  14,  t.  V 

C'est  donc  une  assemblée  de  cultivateurs 
pratiques,  la  plupart  des  lauréats  de  la  mé- 
daUle  d'or  de  l'ordre  du  mérite  agricole. 
En  d'autres  termes.  Us  sont  les  pères  cons- 
crits qui  président  aux  destinées  de  l'agri- 
culture dans  notre  province.  Leurs  princi- 
pales fonctions  consistent  à  reviser  les  rè- 
glements relatifs  aux  sociétés  d'agriculture 
et  aux  cercles  agricoles  suivant  les  besoins; 
à  prescrire  l'emploi  des  deniers  publics;  ii 
suggérer  l'organisation  des  concours;  à  ré- 
pandre l'enseignement  agricole  dans  la  pro- 
vince; à  proposer  les  règlements  relatifs  à 
l'amélioration  de  l'agriculture. 

L'administrateur    principal    du   Conseil 
d'Agriculture  en  est  le  secrétaire  qui  fait 
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•oclété.  d'aLculS^^^^^     "«  «^t«>l-  aux 
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8°  en  organisant  des  coucoun  et  des 
ezpodtioni; 

4°  enfin,  en  important  ou  en  se  procurant 
de  toute  antre  manière  des  animaux  de 
belle  race,  dei  nouTellee  vaHétés  de  plantes 
et  de  graines  les  mieux  appropriées. 

Règle  générale,  il  n'y  a  qu'une  société  pat- 
comté.  Les  fonds  de  la  société  prorlennent 
de  la  souscription  des  membres  et  des  octrois 
du  département.  Chaque  membre  doit  ver- 
ser au  moins  fl.OO  par  année  et  l'octroi  ac- 
cordé est  égal  à  deux  fois  le  montant  sous- 
crit et  payé  par  \e»  membres.  Il  faut  au 
moins  vingt-cinq  (26)  membres  souscrivant 
140.00  pour  former  une  société  et  le  maxi- 
mum de  l'octroi  ne  peut  excéder  fSOO.OO. 

Le  cercle  agricole  est  une  société  d'agri- 
culture confinée  aux  limites  d'une  paroisse. 
Dès  que  sa  formation  a  été  approuvée  par 
le  ministre  de  l'agriculture,  il  a  le  pouvoir 
d'acquérir  et  de  posséder  des  animaux  re- 
producteurs, des  instruments  aratoires  et 
d'effectuer  des  opérations  agricoles  pour  le 
bénéfice  de  ses  membres. 

Son  but  est  de  promouvoir  l'avancement 
de  l'agriculture  dans  les  limites  de  sa  juri- 
diction. 


'•'"'"""M  W  W  ABT»  isi, 

'«me,  ™  SXS.    ■"'  *""*  >»"- 
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Journal  d'offriculture.  : —  Le  principal 
organe  dea  membriea  dea  aociétés  et  dea  cer- 
clea  agricolea  eat  le  Jour*  il  d'agriculture. 
Cette  revue,  la  première  et  la  plua  remar- 
quable du  genre,  a  été  fondée  en  1878.  Elle 
eat  publiée  en  deux  languea  et  aa  circulation 
atteint  presque  le  chiffre  de  100,000  abon- 
néa.  Elle  a'eat  particulièrement  conaacrée  à 
la  pourauite  des  intérêts  agricoleb  des  cul- 
tivateura  de.  cette  proyince.  Elle  traite  de 
tout  ce  qui  se  rapporte,  de  loin  comme  de 
près,  aux  choses  de  la  terre.  Dans  lea  100, 
000  foyers  où  il  pénètre,  le  «  journal  d'agri- 
culture" se  fait  vulgarisateur  dea  bonnes 
méthodes  et  défenseur  de  la  tradition  rurale. 
Depuis  10  ans,  le  journal  s'est  mis  au  paH 
des  doctrines  nouvelles  et  l'on  peut  affirmer, 
sans  crainte,  que  sa  publication  est  intime- 
ment liée  au  progrès  de  l'agriculture  dans 
notrr  province. 

Le  journal  est,  en  plus,  le  médium  dont 
se  sert  le  Ministère  de  l'Agriculture  pour  la 
publication  des  avis  et  règlements  concer- 
nant les  sociétés,  les  cercles  et  les  cultiva 
teurs  en  général.  Tout  membre  d'une  société 
ou  d'un  cercle  a  droit  au  Journal  d'agricul- 
ture, français  ou  anglais,  pourvu  qu'il  ait 
payé  sa  contribution  annuelle.  C'est  un  en 


cooragement  pour  Je.  cultivateur,  à  falrô 
partie  de  ce.  aMociation.. 

C  «rt  à  la  WMlon  de  1889  que  le  orolet  d« 
fonder  un  ordre  dn  mérite  agricole  a  éw 

,!'""■;•";  "«  Trt.  ar.„rt  Mérite  bÏîS- 
tlo»D.l   d.„  „tl«  cl.ev.leri,  de  l'epl^î 

dans  le'inj  dr  leûï,  semw/M«"Mi''  ""'  1^  marcher 
gnts.  brûler  l«viliï,cM?,„ïl'i  dévaster  les  camp.- 
d?  familles.  C^es  par  la  mort  n,.''"''  '^Vl'  <""  """'■"' 
victoire;  c'est  par  £"e  mes^ieT. 'i"'''^  .""''"«  *  'a 
vous  y  arriver?!  d"  vitre  cirÂ.^1'"'"j"'"'"'  ^•'« 
vous  rendre  illustre»    Jnf..j  "■  ''*"  <*«  '"«r  Pour 

faire  pleureVv^  consolez  lu"!;-™  Si  ^'"■-  "\  ""  ^' 
vous  fenrichissez;  aTlieu  d'e  divL.^.^  i™'"."  '"  P»«"«. 
I"  embellisse»  et  au  lieu  de  brûler  l«  '•.?,"='»"•»».  v»"» 
i  '"/«construire;  a^ieu  d'en  rh.;/'"?'  *?"?  »'<'« 
vous  les  noorrissei-  au  !!«./.•.■",*'■  J"  habitants, 

familles,  vous  y  :Sior''tëz'*,ïo„'n%{:*;i,.'p"'  "»■"  '" 
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Om  concoura  ■ont  organiiéa  ciuu|m  aiia4e 
;>ar  le  GoiimU  d' Agriculture,  mm»  la  direc- 
tion  du  aecrétaire,  dana  l'um  des  cinq  ré- 
giona  dt  la  proTince.  -Lea  concorrenta  peu- 
vent obtenir  un  diplAme  de  Trèa  Orand 
MéHte,  avec  médaille  d  argent,  un  diplôme 
de  grand  mérite,  arec  médaille  de  brome 
on  nn  diplAme  de  mé  'te  aealement,  aelon 
lea  pointM  qu'ila  ont  cou.,  "véa  au  conceun. 

Lea  Jugea  de  cca  concoura  ont  à  tenir 
compte,  avant  tout,  de  la  nuinière  dont  les 
exploitante  tirent  partie  de  leur  ferme  aana 
en  épniaer  la  fertilité,  avec  le  minimum  d« 
dépanaea  comparé  à  la  aomme  de  profita 
neta  qu'ila  en  obtiennent. 

Le  mérite,  le  travail  et  non  poê  la  fortunr 
aêturent  le  êuccèê. 


Maia  la  plua  grande  diatinction  décernée 
par  le  Gonaeil  d'Agriculture  est  celle  de  lau- 
réat de  Trèa  Orand  Mérite  Exceptionnel, 
avec  médaille  d'or.  Beula  les  cultivateurs 
qui  ont  obtenu  une  médaille  d'argent  danN 
un  concours  précédent  peuvent  concourir 
pour  la  médaille  d'or.  L'heureux  gagnant 
de  ce  concours  est  cité  comme  exemple  aux 
autres  cultivateurs  de  la  province  et  reçoit 
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IftO 
«Je  l'ordre  da'i^iï'.ÎSJS'  ÏÏ!:L"''.'r* 

o«t  exalté  à  fer.  eiwi*!^'  "''-*«'"  «* 
t««re  de  l'agripultnr»   T  "h    «'«Satriee  et  min- 

agricole:       '^'^*''*  <*«  '  ordre  du  mérite 

deax  ont  pri.  ut  An^vi»'/ ,1«  ,^W„ière  quîVJî 
ordre.  Je  doii  égi'laint,^éi  '"  '"'w'»*'»"  <««  votre 
wtoeur  Ubelle,  ceS  S?^?^  "^  "'""  <»«  Mo" 
derexp.n.ion  naHoiSe  ouf  dfc.u!!."^'''  "»'•"<«  «pôtre 
ft  tant  d'Ktivité  pour  .âSr  .„  2S  "^^  «"'«ithou.iiî^ 
'"«  et  pour  en  p",.îi™  (r  lîf*^^^^' ''«I»»'ic™ 
pourra.-ie  miintenVM  p,,^,  ^'e  '"?,*^'-  ,  Comment 
ITionorabe  M  Merri.,  î  •'°"'.  "l*™:*  le  nom  é, 
"Mit  d'toe  lé  vIriSw:  «*  1"'  '«"'«"«  ITionne  "r  rt  t 
A  ITieare  où  fcX  Si  „  "T"^*""  ''"  "«rite  Jricole^ 

"«•«on  de  prêcher  té  retoS,  îî  P«"o««  t  donnt  la 
«reanl  le.  trivMeundL^Vj  '*  ,**"?•  En  eneoi.ra- 
'I»  le  niériuient"l  voulut  ISLw"  '"  honorant  coa'rae 
«•ont  «.uflFrait  alorrnTe  JŒe""  ""^'  '"«  ™^ 
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Lm  pkriniera  du  m>],  cmix  qui  ont  remué 
Ih  terre  pour  lui  arracher  we  ricbeaiMi,  ont 
reçu  ce  Jour-là  lu  Juate  réconipenBi>  il<-  leur 
trarail.  lU  avaient  M  à  la  tftche;  's  lurent 
à  l'honneur.  Cette  fête  mémorable  !«•■  a  en- 
couragée au  travail  et  'sur  exemple  u  été 
■nivi  par  île*  centainra  d'aileptea  flout  lu 
•enle  ambition  est  «le  mériter  la  même  ré- 
compenae. 

t 

L'iNUraTHIK  LAITltUiB 

La  deuxiètne  branche  en  importance,  par 
le  développement  qu'elle  a  ac(|uiH  députa 
quelque*  année*,  eat  celle  de  l'induatrie  lai- 
tière. Elle  comprend:  lu  Société  d'Indus- 
trie Laitière,  l'Ecole  de  Laiterie  de  Bt-Hya- 
cinthe  et  l'inaiiection  de*  fabriquée  de  beurre 
et  de  fromage. 

Société  d'indutirie  laitière.  —  La  aodété 
d'industrie  laitière  e«t  li>  noyau  on  princip<> 
du  développement  de  cette  industrie  dann 
notre  province.  Elle  fut  fondée  en  1882  danH 
le  but  d'encourager  et  d'améliorer  l'indus- 
trie  du  beurre,  du  fromage  et  de  tx>ui  len 
autres  produit»  qui  proviennent  du  lait  De- 
puis sa  fondation  elle  a  rendu  de  très  grands 
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SOI 

'•  principe  «S  a  dÏÏ.m.T'?'»"*''  «^'«^ 

ter»».       **"»«««'  «rtout  ceux  d'Angle- 

'le  laboratoire  ni^Xn^Ti    '      ,  '"'*  '*  "«"» 
dan  chln,2!r  "^    '^"'''*''  "»"■  '«  direction 
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IntpectUm  dei  fabriquée.  —  L'iaapMtlon 
dM  fabrtqnM  do  benrra  et  d«  fromag*  •  *t^ 
t'  Mt  toinpa  reconnue  IndlapeoMble  pour 
la  qnalité  dea  pntdaiU. 

Elle  ae  falaalt  antrefoia  par  dea  inaper- 
Umra  n  ^mméa  par  le  lonremement  et  con- 
trôlée par  la  aocMtA  d'indiiatrle  laitière  mata 
payAi  par  nn  certain  nombre  de  fabricanta 
formée  en  (qmdlcata.  Or,  Il  arrlralt  aoa?ent 
que  l'Inapectebr,  forcé  d»  plaire  anx  ftibrl- 
«iinta  qui  l'empliraient,  n'aTSlt  ancnn  con 
tW^le  anr  cea  fabrl«"i"a.  Poor  apporter  à  cet 
état  de  choaea  ti      eméde  efficace,  l'hono- 
rable minlatre,  d«  ?oncert  avec  la  aoclété 
d'Indnatrie  laitière    a  fait  paaaer  nne  loi 
obligeant  lea  propriétairea  de  fabrl<|UM  de 
prodnlta  laitière  à  eiiregiatrer  leur  nom  et 
V  but  de  lenr  fuhrtqne.   En  même  tempe, 
h     inapecteura  Mtnt  devenne  lea  employéi* 
Milariéa  du  département  et  l'inspection  den 
fabriques  a  été  rendue  obligatoire.     Nous 
avons  aujourd'hui  RO  inspecteurs  qui  se  par 
tngent  cette  besogne;  ils  sont  sons  la  direc- 
tion de  cinq  aoua-inspectenis  généraux,  Ick- 
quels  dépendent  de  deux  Inspecteurs  gén^-- 
ranx,  l'un  pour  !e  beurre,  l'autre  pour  1p 
fromage.    Nous  avons,  en  plus,  an  départe- 
ment nn  bureau  spécial  d'industrie  laitière 


port  à  i'i.u^uoX;i^rt««':^  T„"i,'r 

conaéquencea  ►  iiI»«h»„.  ^^  "  «mené  1m 
1«  fabriquer  acco^^  «tÏZ^' ?"  P*™"" 
produit,  raméllorTt    «""''"'"•«»«'*  «»  »«• 

lloraMon  de  ooa  produit*  laJtl-rT  a     ^,*" 
fonnation  de  eet£  Jé^X^CteX^!; 
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doita  laitiers  le  faisait  sans  claaaiflcatinii. 
Tout  prodoit,  bon  ou  raanvaifl,  recevait  le 
même  prix,  sur  le  marché.  La  fondation  de 
la  société  coopérative,  en  1910,  a  eu  pour  ob- 
jet de  classifler  les  produits  et  de  les  ven- 
dre selon  leur  qualité.  On  comprend  l'en- 
courugement  que  cette  mesure  a  apporté  aux 
bons  fabricants.  Us  ont  vu  leurs  produits 
obtenir  les  plus  hauts  prix  sur  le  marché; 
d'autre  part,  lès  fabricants  médiocres  ont 
été  forcés  ou  bien  d'améliorer  leur  syjtème 
de  fabrication  ou  bien  de  fermer  leur  fa- 
brique. Résultats  obtenus  :  améliorations 
considérables  dans  la  qualité  des  produits 
laitiers  mis  sur  le  marché  et  disparition 
d'une  quantité  de  petites  fabriques  indési- 
rables. 

La  première  année  de  ses  opérations,  lu 
société  coopérative  des  fromagers  a  fait  un 
chiffre  d'affaires  de  f361,938.00.  Au  début 
elle  ne  s'occupait  que  de  la  vente  des  pro- 
duits laitiers.  D'année  en  année  elle  a  gra- 
duellement absorbé  la  vente  des  autres  pro- 
duits de  la  ferme.  Le  total  de  ses  opérations 
pour  l'année  1918  se  chiffre  à  |6,001,979.73. 
C'est  un  résultat  des  plus  satisfaisants,  dont 
les  cultivateurs  sont  les  premiers  à  bénéfi- 
cier. Depuis  trois  ans,  la  société  publie  un 
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c«re  à  notre  cla  J  agricSe  S.^°^  *  ^1^ 

contribue  à  mainteniîrj  l'^'T''  "' 
termite     II  Wrw,^^  !,     .    ^° '^^  ^*a*  de 

honneur  d  no^^^„  î  "^*  ^^  '^'^^^ir  en 
P-Jble  de  négliger  une  înTustr l" "i^'e^ 

SERVICE    DE   L'AVIOU.TURE   ET   UXION 
BXPÉHIMENTALB 

Dès  son  organisation,  en  1911  l'Union 
B'est  enipioyée,  au  moyen'  de  prS  léSs 
'le  propagande  dans  les  jonraaux,  eSS 
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améliorer  lea  méthodes  juaqu'aloni  oiitées 
à  la  bawe-cour.  Elle  a  surtout  cherché  à 
faire  ériger  un  poulailler  moderne,  dit  pou- 
lailler froid,  dans  chaque  paroisse.  L'année 
suivante,  22  stations  d'engraissement  de  lu 
volaille  étaient  organisées. 

C'est  en  1914  que  le  Beryire  de  I  Avicul- 
ture a  été  définitivement  organisé.  Outre 
les  16  stations  d'élevage  é  ilies  cette  année- 
là,  le  service  à  distribue  des  octrois  à  39 
écoles  ménagères  et  aux  écoles  normales  de 
Québec  et  Montréal  pour  leur  permettre  de 
s'organiser  une  basse-cour  moderne.  On  a 
ausâi  inauguré,  la  même  année,  des  distribu- 
tions de  couvées  aux  enfants  des  écoles. 

Le  but  de  ce  service  est  d'encourager  l'éle- 
vage des  volailles  des  races  les  mieux  appro- 
priées &  la  province  de  Québec,  et  de  pro- 
mouvoir les  principes  économiques  de  pro- 
duction d'œufs  et  d'engraissement.  Un  cer- 
tain nombre  d'instructeurs  sont  employés, 
chaque  année,  à  donner  des  démonstrations 
sur  le  chaponnage,  rabat»*ge  et  l'emballage 
des  sujets  pour  le  marché. 

Le  Service  de  l'Aviculture  coopère  avec 
l'Union  Expérimentale  à  la  construction  de 
poulaillers  modèles  dans  les  endroits  de  la 
province  où  ce  genre  de  constructions  n'est 
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P«»  «core  connu.   Il  a»l,te,  en  pin.   le. 

f^voiSït  L^^  ".odlflcatlon,  qnl,  to„rS 
tontTf  '"'^""'  amateurs,  tend  .ur- 

i&rpÏÏ'nâlnt  oTV"'^'^^  «*  " 
«"  pr«  qui  «)nt  offert,  aux  garante. 

8BBVICB  DE  L'APIOCl,Tt;BB  ET  DE 
l'iNDUSTRIB   8UCHIÊHB 

dM^nll  «  '<»°«^"'P«  conddérée.  comme 
mînarict  """  ^'^"''''^  P'"*^*  ""«  "^ 

4pJoa««re.  _  Jn«,u.à  1918,  la  branche 
«te  l'apiculture  relevait  du  sârétai^  d! 
K^pdcu^tu,  e,  mai.  à  la  demande  d^^?^ 
t^  d'apiculture  de  la  province,  l'ho^St 

Douze  inspecteur,  de  ruchei»  «ont  char- 

rw  a  abeille..  Le  premier  but  de  ces  vi.ite« 
est  de  .urveiUer  l'état  «initaire  d^rTclS 

"  la  iSf  '''  "'''^''  ^'  "^  maladïe  d1 
la  loque»  qu,  a  cau.é  des  perte.  con.idé- 
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rablea  aux  élerenra  d'abeillea,  il  y  a  quelques 
aonéea.  L'inspecteur  donne  en  même  temps 
des  renseignements  généraux  sur  la  bonne 
tenue  d'un  rucher. 

Les  abeilles  jon(>nt  un  râle  considérable 
dans  la  fécondation  des  fleurs.  Dons  leurs 
voyages  à  la  recherche  d»  nectar,  elles  trans- 
portent d'une  fleur  il  raitiie  la  poussière  fé- 
condante qu'oi^  appelle:  Pollen.  On  a  ob- 
servé fréquemment  que  des  arbres  fruitiers 
presqu'improductifs  pendant  quelques  an- 
nées ont  produit  des  récoltes  aborda.itoH 
par  l'introduction  de  quelques  ruches  d'a- 
beiller^ans  le  verger  ou  dans  les  environs. 
Il  est  de  plus  reconnu  que  la  récolte  de 
graine  de  trèfle,  qui  est  une  plante  mellifère, 
par  excellence,  est  très  faible  lorsque  len 
fleurs  ne  sont  pas  visitées  par  les  abeilles, 
an  temps  de  la  floraison.  C'est  ce  qui  a  fait 
dire  à  M.  Cyrille  de  Lamarche,  secrétaire 
général  de  la  société  centrale  d'agriculture 
française:  "que  la  culture  rationnelle  des 
abeilles  pourrait  révolutionner  notre  agri- 
culture en  doublant  la  production  fourra- 
gère et  fruitière."  En  1916-17  la  valeur  des 
ruches  et  du  miel  produit  dans  la  province 
de  Québec,  représentait  une  somme  de 
11,194,067.32;  cela  vaut  la  peine  de  s'en  o^ 
cupter. 
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llorer  uneiu^^t  t«>p  lonKten.p«  .l'amé- 
«»|^  -p^rrr^^^^^^  et 

«luit  de  notre  bel  érable  ^"^ 

million  et  LmiT^'     "*  ®"  moyenne  de  un 

comté  de  fiTu^e  llif   t'   ^  ««««cevllle, 
I-'WetetàL^Min    ®**-^"«e,  conjté  de 

o»?  à  ^ft^^iA  *  «"nénagées  pour  recevoir 

tenw,    A  no  .  ,P  "*  «™"'^  n«mbre  de  viai- 
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En  191S,  le  Revenu  de  l'Intérimir,  à  Otta- 
w».  a  mk  en  Tigneur  une  loi  défendant,  ■onn 
les  peine*  les  pins  sévères,  d'employer  le  mot 
"  Erable  "  snr  tout  produit  qui  ne  provient 
pas  de  sucre  ou  de  sirop  d'érable  pur.  Cette 
mesure  a  eu  pour  effet  d'éliminer  du  marché 
une  grande  quantité  de  marchandise  falsifiée 
qu'on  avait  trafiquée  impunément  Jusqu'a- 
lors sous  l'étiquette  de  sucre  et  sirop  d'é- 
rable. 

BBBVIOB  DB  L'HORTIOULTURB 

La  formation  du  Service  d'Horticulture 
a  subi  les  phases  d'incertitude  par  où  sont 
passés  tous  les  services  organisés  jusqu'à  ce 
jour  au  Ministère  de  l'Agriculture.  Il  y  eut 
d'abord  un  arboriculteur  en  chef,  chargé  de 
faire  établir  sur  chaque  ferme  où  les  cir- 
constances le  permettaient,  un  verger,  un 
potager  et  un  parterre  pour  fins  d'utilités 
domestiques  et  d'embellissement.  D'année 
en  année  des  changements  se  sont  produits 
jusqu'à  ce  que  nous  ayions  une  branche  com- 
posée des  sections  suivantes  : 

Horticulture,  ou  culture  potagère  et  ma- 
raîchère ; 

Arboriculture,  ou  culture  des  fruits; 


m 
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Jardina  wolalrea; 

diSir""*^  ou  ».to  to  i^ota  .,„. 

*»««•  d'Hortlcnltgni. 

compte  de  la  qualité  tenant 

vin« Vr.-  ^*^*r"«»»t.  dan»  la  pro- 
mce,  28  stations  fruitières,  23  champs  d^ 
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démotwtnitton,  et  6  rergera  de  démonitra- 
tion,  leaqnela  relèrent  de  ce  eervice.  Il  a  été 
diatribné  21,000  arbrea  frnitiera  aux  mem- 
bres de  25  aociétéa  d'horticnltnre  actuelle- 
ment en  opération. 

La  aectioD  des  Jardina  scolaires  a  organisé, 
en  1917,  dans  60  comtés  de  la  province,  nii 
total  de  B67  Jardins  auxquels  ont  travaillé 
32,761  élérea. 

On  ne  saurait  attacher  trop  d'importance 
au  développement  de  ces  junllns  scolairew. 
L'avenir  de  notre  agriculture  y  est  intime- 
ment lié.  Nous  avons  déploré  ces  demièrcH 
années  l'exode  constant  des  populations  ru- 
rales vers  les  villes.  Nos  économistes  regar- 
dent ce  mouvement  comme  un  danger  trèR 
grave  pour  notre  richesse  nationale.  Je  croiit 
que  le  plus  sûr  moyen  de  retenir  nos  Jc^ncH 
gens  à  la  campagne  est  de  développer  ciier. 
eux,  pendant  qu'ils  sont  jeunes,  le  goût  dcH 
choses  de  la  terre,  en  leur  enseignant  en 
petit  les  méthodes  qn'il8  devront  pratiquei- 
sur  une  plus  grande  e.     Ile  plus  tard. 

TiCS  succès  remportés  jusqu'à  présent  noiiH 
font  espérer  de  beaux  résultats  pour  l'ave- 
nir. Ces  petits  agriculteurs  en  herbe  mon- 
trent tant  d'ardeur  au  travail  et  s'intéres 
sent  tellement  aux  enseignements  donnéR 
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COl-Bg  AB«ÈOftg   DMomcULTCBI.   HT 
D'KNHBIONBMBNT  MftNAOBB 

t- «^  S^î'^nf"'  J^  ««'"dateur.  !„.. 
.l'nn- «'^^        plupart,  tout  en  diapoBaDt 

"ques  en  agriculture  laissaient  à   /ia^ 

or.'^™fl„ï  '^-\''"-  '«"^  -ie.tis^r; 
-  N>u^  Jtt  rjrsvr 

v.nce,  comme  la  nôtre,  où  les  condE»  dî 
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matérkiaM  rarlmt  avec  ehaqm  réflon,  il 
Mt  nflcti— Irc  <1«  tenir  compte  de*  condittona 
localea  al  l'on  Tent  donner  nn  enaelgnenent 
approprié.  Ceat  ce  qne  nona  appeloua  en 
agricnltnre  "  l'influ  nce  de  renTtronnement 
anr  le  développement  dea  pla^tea  et  dea  ani- 
maaz  ".  Dana  bien  dea  régioni?  lea  cultiva- 
teara  étaient  devlnii»  complètement  apatbi- 
qnea  à  tonte  idée  de  conférencea  agricolea. 
Il  importait  donc  de  atimnler  leur  intérêt 
par  nn  qratème  d'enaeignement  plna  aonvean 
et  plna  attrayant 

Oe  beaoin  de  raJenniMement  a  fait  naître 
l'idée  dea  conra  abrégés  d'ngricnltnre,  on 
aemainea  agricolea.  Oea  conra  ont  été  orga- 
niaéa  régnlièrement,  chaqne  année,  depnii* 
1916.  On  choiait  de  préférence  lea  centrer 
aitnéa  anr  nn  chemin  de  fer  afin  de  faciliter 
le  tranaport  dn  matériel  de  démonatration. 
On  donne  nne  moyenne  de  12  à  16  conrM 
abrégée,  par  année,  dans  la  aaiaon  d'hiver 
alora  qné  lea  travanx  de  la  ferme  sont  moliiH 
nombreux.  Le  programme  comprend  une 
■érie  de  conra  anr  lea  anjeta  lea  plna  prati 
qnea  et  lea  plus  appropriée  à  la  ioeallt/*. 
L'enseignement  général  converge  vera  l'amé- 
lioration de  l'industrie  laltlè-e  comme  basp 
de  toute  exploitation  agricole,  excepté  dn- 
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méaiiger  pour  le.  d«m«,  et  JeunJniC"2ï 

Depnl.  l'inanguration   «Jo  ceg  gemaln». 

ani  108  paroiwee  localiaées  dana  51  comtes, 
^laproyince.  137,924  aaai.tant.  onS 
ie«  coura  jnaqn'à  cette  aimé«  avec  i.n. 
moyeMedeSSeparaeinator  "* 
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Le  but  a  été  «ttoliit  L'eathoturianM  «t  l« 
dédr  de  a'inatniln  ont  fait  place  k  la  négll- 
gence  An  jadia.  IjM  ifTeta  m  aont  déjà  fait 
wntir  dan*  toutea  noa  campagnea  par  Im 
amélloratlona  que  l'on  apporte  aux  Mtt- 
menta  de  la  ferme,  aax  aolnn  dea  animaux 
et  k  la  cultnre  dea  champa. 


LRa  AnrtoNoiim  tis  nivrRion 


La  métliofle  d'enaeignement  an  taoym  de 
coura  abrégea  d'agriculture  n'aurait  paa  pro- 
duit l<w  H^.'ltiita  que  l'on  conatate  anjonr- 
d'Iiui  ai  ello  n'arait  été  complétée  par  Jo 
trarail  dea  agronomea  de  diatricta. 

Depnia  l'automne  de  1913,  le  miniatére  de 
l'agriculture  a  inau((uré  dana  notre  province 
un  qratème  de  propagande  et  d'enaeignement 
agricole*  par  le  moyen  d'agronomea  de  diR- 
tricta.  An  début,  l'innovation  n'a  paa  éU' 
beaucoup  remarquée  du  public.  Lea  culti- 
vateura  même  dea  comtés  oà  un  agronome 
avait  été  placé  ne  connaimiaient  paa  ce  per- 
aonnage  pour  la  plupart. 

La  chose  était  nouvelle  alora.  Il  n'en  e«il 
plus  (le  même  aujourd'hui.  L'indifférence 
des  premiers  jour«  a  fait  place  à  un  intérêt 
spécial  dana  le  travail  qn'accompliasent  cm 
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nome  «n"   »LT?  irv^'^T  ""'^ 

rMtoii»   ';r.'T™"P**'"'«nce «t  recevoir  Icn 
vwteur..    Ce»  bureaux  »ont  «ménagéi^  en 
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outre  dea  meublea  de  bureau  ordinairea,  de 
miniatures  pour  constructions  rurales,  et 
d'une  série  de  brochures  agricoles  distri- 
buées par  le  ministère. 

Mais  les  fonctions  les  plus  importantes  de 
l'agronome  sont  celles  de  l'organisation  agri- 
cole. Nous  vivons  dans  un  temps  où  chaque 
classe  de  la  société,  chaque  communauté 
d'intérêts,  a  besoin  d'une  bonne  organisation 
pour  faire  valoir  ses  droits  ;  l'agronome  doit 
s'appliquer  à  ce  travail.  Il  doit  se  rendre 
compte  de  l'état  et  du  fonctionnement  de 
chaque  société  d'agriculture,  ou  coopérative, 
et  de  chaque  cercle  agricole  ;  voir  à  ce  qu'ils 
soient  bien  administrés  et  que  les  procédures 
soient  conformes  à  la  loi  qui  les  régit.  Il 
doit,  de  plus,  aider  à  l'organisation  des  ex- 
positiims  agricoles  ou  scolaires  et  des  cou- 
cours  tenus  sons  les  auspices  des  sociétés  et 
des  cercles  agricoles. 

En  un  mot,  toute  l'activité  que  doit  déve- 
lopper l'agronome  dans  l'accomplissement 
de  ses  fonctions,  telles  que  visites,  conféren- 
ces, travail  de  bureau,  converge  vers  ce  but 
unique  et  principal  :  Organiser  les  forces 
agricoles  de  ton  district  pour  en  retirer  le 
plus  grand  bénéfice  en  faveur  des  cultiva- 
teurs. 
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l'agriculture.  iTinT de  1  "  "^'éUitre  de 
Mon  à  toutes    «rK^"^®"*^*  PropoOT- 

"ExtensiS;  Ber^eê?'^"'  ""  Etata-Unte: 
agronome.  '^"™'   auta  son 

1>E  GRANDE  CULTUHK 

PM  mcor.  de  cl,ef  mhSÎ  t  ™"°"  »'»«' 
Pla.sded^to.geS»™?,^'?""'  "*' 
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caltivateurs  en  leur  épargnant  de»  dépen- 
ses inutiles  dans  le  creusage  des  fossés. 

Jusqu'à  l'année  dernière  nous  mettions  à 
la  disposition  des  cultivateurs  deux  excava- 
teurs pour  creuser  les  tranchées.  L'hono- 
rable ministre  a  jugé  à  propos,  cette  annéo, 
de  remplacer  ces  machines  par  un  autre 
moyen  d'assistance  qui  sera  adopté  prochai- 
nement. 

Les  champÉ  de  démonstration  servent  à 
démontrer  en  petit  les  diftérents  modes  de 
culture  à  suivre  sur  une  plus  grande  échelle. 
Le  ministère  fournit  la  semence  et  l'engrais, 
et  le  cultivateur  ches  qui  la  démonstration 
est  organisée  s'engage  à  suivre  les  instrnc 
tions  reçues.  Ces  renseignements  sur  place 
ont  contribué  à  introduire  les  cultures  nou- 
velles que  nous  avons  préconisées.  Les  ré- 
sultats ont  été  particulièrement  intéressants 
avec  la  production  de  la  graine  de  trèfle. 
Cette  semence  nous  était  presque  complète- 
ment fournie  par  la  province  d'Ontario  au- 
trefois. Dans  une  seule  année,  nous  avons 
récolté  dans  la  province  450,000  livres  de 
graine  de  trèfle.  D'importateurs  que  nous 
avons  été  jusqu'à  présent,  nous  allons  de- 
venir bientôt  exportateurs  de  cette  précieuse 
semence.  Ce  sera  autant  Je  gagné  sur  nos 
amis  d'Ontario. 
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'"il""'*""»  Proiinc  de  Ooébw 

I  espère,  à  la  conférence  de  ce  soii-  «+=71 

Je  ne  pu»,  cependant,  terminer  sana  vn„. 
l'anné^  dernière,  V^Tn^tZ^!^  l^^t 

tMté  de  t  n  /^  "^  ""^  recrudescence  d'ac- 
rsîtuatio^r  •'««.««"«■««'•in*  allemand, 
•a  situation  économique  des  alliés  étnif  ^ 

Sîr  Vof  ir"*  ^''■--  àïitt^re  de 
1917.  Nous  étions  placés  entre  l'alteraati;! 
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tnés  à  compter  «nr  l'Onest  Ciuiadien  poui- 
lenr  proviaion  de  farine  ayaient  presque  to- 
talement abandonné  la  cnltnre  da  blé.  C'est 
dana  une  crise  semblable  qne  l'on  a  pn  ap- 
précier la  bonne  organisation  dn  Ministère 
de  l'Âgricnltnre.  Par  l'entremise  des  socié- 
tés, des  cercles,  des  agronomes,  des  écoles 
d'agricnltnre  et  avec  l'aide  de  notre  clergé 
canadien,  nons  avons  pu  former  342  comit^^'; 
paroissiaux  «chargés  d'organiser  des  con- 
cours de  récoltes  sur  pieds  pour  stimuler  la 
production  dn  blé,  des  fèves  et  des  pois.  La 
Commission  des  Vivres  et  le  Ministère  de 
l'Agriculture  du  Canada  avaient  donné 
comme  objectif  à  la  province  de  Québec 
une  augmentation  de  600,000  acres  de  la  su- 
perficie ensemencée  en  1917.  Nous  avon» 
dépassé  ce  chiffre  de  10,664  4cres,  c'est-à-dire 
que  l'augmentation  de  la  superficie  ense- 
mencée en  1918  dans  la  province  de  Québec 
sur  l'année  1917  a  été  de  610,664  ftcres. 
Notre  production  de  blé  qui  n'était  qv  e  de 
1  million  de  minots  en  1916,  c'est-à-dire 
mc!ns  que  %  minot  par  tête,  était  portée  à 
7,000,000  de  minots  en  1918,  soit  près  de 
4  minots  par  tète. 

Un  tel  résultat  a  soulevé  l'admiration  den 
personnalités  agricoles  du  pays  et  placé  la 
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province  de  Qnébec  an  nrami^. 

vlnce.  du  Domlnton    CeTt  ?.  "^  ^"^  ^"^ 

1017-lJ!  °  "PP*"^  PO"  l'««rcke 

magnifique  récolte  rty"^  1  iT^:^"*' 
la  plus  large  part  dn  mérite  ett'i  »  .™^'°* 
rôle  moins  glorieux  ^„e  le  "li,**""  "" 
champ  de  bataillo  »i  '"**  ""r  l*" 


Montréal,  20  mars  1919. 
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*"  ««niârd  Bourto»,  aroott. 

"«-•    E'Je  qul'ïi  ^™I*    u"'""   '**  «•"■'^• 
'ont,  a  subi  1-  oLt^  «Jernlèi-eg  année»  gur- 

^'qu;  qui  a  J^  l^L^r^  ^'•^•*  «le  'a  poli- 

publique.  «aJutaires  sur  la  chose 

'«'atrgî„,T"''./:„r  «»J-  'e  porte-paroleB 
l'exacUtnde  '"*  ***"*  «"  P'»«  ^iaent  à 

.ut-TiL^CSsriT'""''''"*^-'- 

époque  où   la   ^r„aH™„/  """  '^"  *  »'"' 
«ou«,  où  l'on  ietî!  ,,""*'**°«^«   ^Prend   «on. 

«t  de  raisonner,  ^ir  aîn«f ïi   ^^  """'^  ^«»« 
-"-.    NWnrprn?-rr,e"S 
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parti  anqnel  noui  appartenonii,  ni  la  miae 
«n  accuntioB  et  le  procëa  dn  parti  nnioniave 
on  conaerrateur  ;  Je  n'agi»  ni  ponr  la  ponr 
raite,  ni  ponr  la  défenae;  Je  Tenz  aimple^ 
ment,  autant  que  mea  faiblea  moyens  me  l<> 
permettent,  relever  un  peu  le  anjet  et  Ir 
placer  à  la  hauteur  d'une  doctrine,  doctrin»' 
fondée  aur  des  principe»  aolidea,  élaboré»' 
pendant  un'  long  eapace  de  tempa,  et  prati 
quée  par  une  lignée  d'hommea  aérieux  cl 
convaincufl  autant  qu'iUuatrea  et  catimée. 

Il  y  a  quelques  années,  une  école  a  affecté 
et  prêché  le  plu»  profond  mépria  pour  lu 
politique  que  l'on  disait  une  chose  T^ne, 
indigne,  trompeuse;  il  faut  admettre  que 
les  partis  politiques,  sans  exception,  ont  étô 
et  seront  le  refuge  de  pollticallleurs  sans 
honnenr  et  sans  honnêteté,  mais  11  n'en  reste 
pas  moins  vrai  que  la  politique  est  une 
science  ;  ses  principes  ne  tirent  pas  leur 
force  et  leur  valeur  des  hommes  mais  iU 
reposent  sur  un  fonds  plus  solide.  J'ui 
tâché.  Messieurs,  de  réunir  en  faisceau,  des 
.  idées  et  des  préceptes,  des  traditions  et  de» 
principe»  qui  composent  l'héritage  dn  parti 
libéral  canadien  et,  pour  les  illustrer,  faire 
passer  rapidMuent  devant  vous  quelques-uni  I 
des  hommes  publics  éminents  qui  ont  su  enj 
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dl«.  Po'Hlque  de  tout  Jeune  Otna. 

cWlkatloB  IJ      .  f  '"*  '""dément,  de  la 

«»«te.qâ«  pS"*d"  3?;""'°"  '''*  «»■ 
tuellen^ent  le  HMrîLÎj'IÎ™*'  "»*"  "<^- 
•Jrolta  ""«'•«"■me  doit  reprendre  mm 

liberté  tandl.  2lTl^  '*  P?«^  P«"-  '« 

hommage  dana  toua  les  ft^  n«r^o       ^"^ 
'     '"'  ««ntWleniiat  biué  nr  rui. 
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An  liberté:  liberté  funatitiittonnelle,  liberté 
éronomicinc,  llhi-rté  MH'Iule  »t  liberté  rell- 
gienw. 

La  polltiqne  qui  ne  ilolt  paa  être  "  l'art  de 
conquérir  le  pouvoir,  tle  n'y  maintenir  et 
d'en  tirer  tout  le  bénéfice  "  ae  définit  pIntAt. 
d'aprèa  CharleaAntolne  "  la  aelence  du  gou 
rernement  .le  la  aoclété".  En  |HMMnt.  Me» 
aieum.  notona  que  la  politique  étant  une 
aeience,  il  faut  l'étudier  avant  d'en  faire. 
Le  libéraliame  ert  une  dM  méthwlea  de  diri 
ger  la  politique  d'un  paya  vera  aa  proefé 
rite  temporelle. 

An  Canada,  le  libéraliame  n  revêtu  diM 
oarartèrea  particuliera  deatinéa  it  l'adapter 
aux  deux  racée  qui  y  vi—-*  et  aux  éTéne 
menia  où  ellee  ae  renrju.  ..»t;  Il  a'eet  ai- 
compagne  de  la  conciliation  baaée  anr  lu 
confiance  dana  ie  "  falr  play  "  de  l'Anglain 
et  la  tolérance  du  proteatant.  Ce  mot  a  ton- 
jonra  effrayé  lea  Intraneigeanta  qui,  prohii 
blement  par  conviction,  ré«lament  toua  letim 
droite  et  aemblent  prête  à  refueer  une  pur 
tle  a'ila  n'ont  paa  le  tout.  Eat-ce  que  la  Cou 
fédération  n'eet  paa  une  forme  de  gonveriif^ 
ment  dont  noua  aommee  aatiafalta?  Et  pour 
Unt  c'eet,  comme  l'a  écrit  John  Boyd  dun« 
aon  trèe  remarquable  ouvrage  eur  Cartier 
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tu«l  Mit  nti  <l<*  lu  réurfiUiiiMUoii  île  r«ni'lt>ii 
IMrti  Kougf.  «'t  c'eut  m  1872  «|u'il  fnlt  mi 
Wi«piNirltioit  nuua  l«  uiun  <le  parti  Nationiil, 
eomplètemeot  dégsfé  «lu  radicsHmu  et  «le 
l'antlcléricaliraie  aiuquele  II  aralt  été  mél«i. 
Kn  1R77,  dans  aon  iii«>morable  diaronni  ■nr 
le  LIbérallame,  qui  eat  moina  un  énom-é  de 
principe*  qu'une  défenae  contre  les  préjugea 
de  l'époque,  Laurier  le  réhabilitait  complè- 
tement devant  l'opinion  publique  et  depula 
lora  11  l'a  maintenu,  autant  que  iioaalble, 
dana  aea  vralea  traditiona. 

Dana  notre  paya  où  par  la  force  dea  clr- 
conatancea,  tout  notre  agratème  a  été  calqué 
anr  lea  Inatltutl  .a  anglaiaea,  le  llbérallame 
canadien  heureuaement  a  puiaé  plualeura  de 
aea  théoriea  dana  celui  d'Angletwre  et  am 
repréaentanta  ont  aulvi  la  trac*^  AtM  granda 
maltrea  de  cette  école.  Au  pitiuiter  plan, 
apparaît  Oladatone  dont  le  dévouement  à  lu 
eunae  d'Irlande  et  d'autrea  minoritéa  a  ét^ 
ai  noble  et  ai  efficace  qu'il  eat  devenu  le  pro- 
totype du  champion  dea  nationa  oppriméee. 
Ijb  lendemain  de  aa  mort,  Laurier,  qui  l'ad- 
mirait beaucoup,  diaait  de  loi:  "Ba  mort 
i>at  pleurée  par  l'Irlande  pour  qui  il  a  fait 
tant  et  eaaayé  de  faire  encore  plua,  par  le 
penj^e  dea  Deux  Bicilea,  dont  lea  droita  m^- 
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royale,  où  il  fit  abolir  des  BinécnreB  excewd- 
yement  coûteuses  et  très  nombrenses,  et  il 
T^iisrit  par  là  à  rendre  l'administration  pins 
économique  et  ses  rouages  moins  compli- 
qués. Toujours  le  grand  Réformateur  usait 
de  beaucoup  de  modération  pour  ceux  qui 
aTaient  soufferts  des  maux  désastreux  qu'il 
détruisait.  C'était,  comme  l'a  dit  Laurier 
dwna  un  CMiseil  à  la  jeunesse,  être  «  ferme 
da»  le  but,  modéré  dans  les  moyens  et  gé- 
néreux dans  l'expression." 

Au  Canada,  on  l'a  déjà  fait  remarquer, 
les  partis  politiques  <mt  commencé  leur  car- 
rière sous  l'Union.  Une  fois  encore,  l'An- 
gleterre nous  avait  refusé  les  droits  impres- 
criptibles auxquels  un  peuple  qui  veut  vivre 
ne  doit  pas  renoncer;  mais  Lafontaine,  avec 
tons  les  Canadiens-français  qui  sont  libé- 
raux, força  le  parlement  impérial  à  être 
vraiment  britannique;  pendant  huit  ans,  il 
ne  cessa  de  revendiquer  courageusement  lo 
rétablissement  du  français  proscrit  et  avw 
l'appui  de  lord  Elgin  et  l'aide  de  Gladstone, 
il  obtint  enfin  justice. 

Plus  tard,  lors  des  débats  sur  la  Confé- 
dération, c'est  Dorion,  sir  Antoine-Aimé 
Dorion,  alors  débarrassé  de  ses  idées  avan- 
cées et  trop  radicales  de  1849,  qui  lutte  pour 
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ration  le  ;^i";;irl?„  ^"1  ^"  ^««'^^ 

et  la  nôtreTpa^tlre^"  r  r  ""r^"" 
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de  M  popularité  n  ^"^  *  Préoccuper 
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lldéal  de  m  vie,  rempltanit  le  tvbu  de  m« 
compatrlotea,  «econdait  Im  vue»  de  l'élément 
bien  pensant  de»  antrea  nationalité»  et  don- 
nait à  «on  pays  nn  e»»ort  jn»qne-là  inconnu. 
Contre  la  Tagne  d'impériali»me  qui,  à  cer- 
tain» moment»,  a  déferlé  Tiolemment  «ur  no» 
rive»,  U  opposa  la  pin»  ferme  résistance  et 
»a  conduite  aux  différente»  conférence»  im- 
périales en  témoigne  hautement.  S'il  n'a  pas 
touionr»  réui»i,  »a  doctrine  n'en  re»te  pas 
moins  claire  et  précise,  et  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  ce  sont  les  libéraux  qui  dans  le 
passé  ont  le  mieux  sauregardé  l'autonomie 
du  Canada. 

Gladstone  toujours  sur  la  brèche  pour  la 
protection  de  l'Irlande  et  de»  petites  natio- 
nalité», Burke  abolissant  le»  privilège»  et 
le»  abu»  de  l'aristocratie  et  ici,  Lafontaine 
faisant  restaurer  les  droits  du  français, 
Dorion  luttant  pour  notre  religion,  notre 
langue  et  nos  lois  et  Laurier  dépensant  cin- 
quante années  de  sa  vie  an  développ«nent  de 
l'union  des  race»  et  au  progrè»  de  l'autono- 
mie du  Canada,  voilà.  Messieurs,  un  coin  de 
la  galerie  glorieusement  historique  où  les 
Jeunes  libéraux  se  promènent  avec  fierté, 
voilà  le»  figures  qu'ils  regardent  avec  or- 
gneil.   C'est  là  que  nous  puisons  nos  ensei- 
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P-^Lr  XlT-rr,^  «*  -o-  non. 

dir«  franchement  oVr."?''*'^  '*'^"'«>1 
Hencè  ont  amnji  ^L^  *"'»P"  «*  l'expé- 
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q«e  où  tout  pa?«iÏÏS!  ÏÏi  ''^!?  à  "ne  épo- 
de  la  Oonfédérattof  li'i"*?*  ^^''  ^'^^enir 
fondé  «,r  la  M^^clt^rl^'  f  T  ^**** 
«ion»;  on  s'était  tait  S^  T^.^*-  ^^  «Ci- 
menta d'amitié  et  lï»        /""■  '**""«'"  »eP- 

rite.  Endépi"deSa  of  '"'  **  «^^  «^eé- 

qnto,  elle  «'est  tro^°!f  ?"  »^^«>ite  ac 
^aiae  foi  et  anxpSlf"  *•"***  *  '«  man- 
à  l'Indifférence  ïtk^'  ^^P*"""  '«  "«>1««, 

et  beJl«  excepti^sCe T'"'  f  "'  '«"  «"^ 
Pe.  •«lHU«anteTbém„ro^,r°"'*'>'P"- 
on«  affiché  le  p^^  £  ''Tf*'"*  *<»'■ 
ton»  le,  domainïï^de  racS^"*?.*"" 
abandounaient  ou  hSJaW  *^  P"""*J«« 
'-"  Principe»  ,„,,'t'XrC; 
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■ur  la  question  d'école  et  dernièrement  ror 
la  question  de  conwription. 

Lorsque  nos  oreilles  se  sont  ouvertes  aux 
harangues  de  la  tribune,  elles  entendaient 
proclamer  la  doctrine  véritable  mais  nos 
yeux  voyaient  le  désintéressement,  la  défail- 
lance et  l'abandon,  lorsqu'il  s'atj^ssait  de 
nous.  Un  jour  de  bataille,  après  un  combat 
loyal,  ouverttet  chevaleresque,  lorsque,  une 
fois  de  plus,  la  défaite  eut  sonné  le  glas  «t 
que  nous  nous  fftmes  comptés,  il  s'est  trouvé 
que  nous  étions  presque  seuls  autour  du 
vieux  chef  qui  tenait  toujours  vigoureuse- 
ment le  drapeau  libéral.  Depuis  cette  heure, 
le  doute  est  entré  dans  notre  âme  et  aujour- 
d'hui ne  sommes-nous  pas  justifiés  de  nour- 
rir des  soupçons,  de  faire  des  réserves  et  de 
prendre  des  précautions?  Nous  n'étions  pas 
à  la  Confédération;  nous  arrivons  au  cin 
qnantenaire.    Autrefois  on  était  confiant; 
désormais   nous   serons  plus   prudents  et 
moins  partisans.   Ceux  qui  restent  et  ceux 
qui  reviennent  après  avoir  vu  "  la  lampe 
allumée  dans  la  fenêtre  "  sont-ils  réellement 
imprégnés  des  principes  qui  doivent  s'appli 
quer  à  tous?  Il  faudra  y  voir  avant  de  s'en 
gager  sur  le  chemin  de  l'avenir. 
Pendant  la  lutte  formidable  de  la  démo- 
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liberté  Molaire.    MflMieara,  clnqnaote  an- 
nées de  Confédération  nom  enwifnent  à  ne 
plue  onblior  no*  intéréta  de  race  et  de  rdi- 
gion,  et  la  diaparition  do  plaa  grand  Oana- 
dien-françaii  en  qoi  nona  n'avloM  paa  mie 
une  vaine  confiance,  remet  entre  noa  maine 
ce  dépAt  sacré  de  la  liberté  wolaire  où  notre 
existence  est  renfermée.    Que  l'on  ne  me 
taxe  paa  de  provincialiame,  d'exclnalTlame 
on  de  chaoTiniame  que  le  llbérallame  répu- 
die. Mais  d'antre  part,  nooa  derona  la  vé- 
rité à  noa  alliée  politiqoea,  nona  noua  la  dé- 
voua à  nouB-mtaiea  ;  11  eat  peut-être  bon  de 
la  dire  à  haute  voix.  Il  y  a  au  fond  de  tout 
jeune  Ganadien-françala  libéral,  digne  de 
cette  double  appellation,  un  patriote  qui 
aouffre  toujoura  de  la  contrainte  que  auUa- 
aent  aes  compatriotea  dépouillée  de  lenra 
droite  inviolablea,  et  qui  n'attend  que  l'oc- 
caaion  de  revendiquer,  aana  parti  pria  ni  ai- 
greur maia  avec  fermeté,  avec  touudté  et 
opini&treté,  noa  droite  acolalrea  proacrita, 
que  ce  aoit  au  Manitoba,  dana  l'Oueat  et  par- 
tout ailleura  aur  ce  aol  canadien  où  flotte 
le  drapeau  britannique,  emblème  de  toutes 
lea  libertés.    Laurier  lui-même  n'a-t-il  pas 
déclaré  que  cette  question  n'était  paa  réglée? 
Toujours  vive  parce  que  jamais  réglée,  elle 


2«  ^.î"  "*  ''"•  '«  ««"«-"on  Irlandais, 
tementa.  à  la  T«Hr«^    ,  l'époqne  de*  «jna. 

gramme  clair  et  nw^r»  i*  '  ***"■  "»  P">- 
peler  cet  é!^é'Am^^,  i?*.  """  •*"  «*•  «P- 
«>ndnlte    A\itf?  ''"i^'8«"«  tonte  notre 

"^^l'iA^ÏÏeirSnÏÏa'""'"-- 

mr^raonnel    II  , ?***?■'"***  '«^^  »»  «ove- 

daat  Cï  mol.  de  v^*'''"*'  ""^  P«- 
«>ntoda!îlTh„,î  ^'^'^ceM  pumé»  kTo- 

W  cathiïï^  VorneT"  *"'^«**'  «* 
converaatlïnî  Juvent  îo?,u**'  r*  *""«  '" 
Jîl-  Mon,  Je  me  rT^e  ^ue  d- ii  *^^'*'- 
avalent  de  l'ImrtrnSn  «  w  h""""""**  1"* 

plu.pand^riT^oïnr/rt'lî?" 
ww,  le  hayre  de  TnrZ,t^  H  7  a  cinq 

qnal«  en  bT:  „n  wnTl^w'"^'"'^*  *™'- 

dn  côté  de  MoÏÏpS   „n  ïi^  ""*  ^°y"«« 

ronto-Niaga"  et  M  ir^Lr"  '"  '^«  ^o- 

«vec  HaSn    rSïàT.^"  'l  *«^« 

valnc„,ne,e,onJ^de^er;.^^-"J-- 


MO 


MNUII  won.  LA  POLITIQm 


Im  deux  prorincM,  c'est  tout  amplement  la 
pluB  extraordinaire  et  la  plua  inconrenable 
ignorance.  Comment  cet  gen»>là  peuvent-ila 
connaître  nm  aapiratimii,  notre  idée?  II 7  a 
un  deToir  atrict  pour  les  Itbéranx  anglais 
de  nous  faire  connaître  dans  tontes  les  pro> 
rinces  da  Dominion  et  l'accomplissement  de 
ce  deroir  sera  pour  nous  le  critérium  de 
leur  libéralisme. 

Restant  encore  dans  l'ordre  social,  nous 
»ymu  aitiMi  A  envisager  l'union  dans  les 
classes  sociales.  Ici  encore  l'union  dans  la 
liberté  éloignera  le  danger  qui  nous  menace. 
Nul  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  com- 
bien la  division  des  classes  sociales  mor- 
celle les  partis  politiques  et  les  rend  diffi- 
ciles à  contenir.  Le  parti  ouvrier  se  déve- 
loppe et  se  consolide;  le  parti  des  agricul- 
teurs s'annonce  dans  l'Ouest.  Le  droit  de  se 
former  en  association  professionnelle  est 
Incontestable;  Il  offre  de  grands  avantages, 
mais  pourquoi  séparer  nos  Intérêts?  Est-ce 
qu'un  groupe  ne  peut  pas  comprendre  on 
favoriser  les  aspirations  d'un  antre?  Le  libé- 
rolisme  Ici  encore  peut  réunir  sous  son  égide 
tous  les  groupes  qui,  en  se  séparant,  retar- 
deraient le  développement  de  notre  jeune 
pays. 


maeicoe  que  Im  lii-Jr*™       .  *■  Antoine 
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r«au>.  CobdMi,  en  Angleierre,  contettut  km 
célébrât  Corn  Uwi  qnl  m  teTorlMlent  que 
Im  clMMOt  ariitocnittqnM  et  fallait  cooimI- 
trs  le  Ubr^échuge  en  vue  dn  Un-étre  du 
-  jenple.  Le  Ubéralfamie  tlolt  aux  oiiTiiM*  me 
protection  profealonnelle  et  Je  craie  qm> 
ceU  ne  peut  être  obtenu  que  par  des  aMOcU- 
tiona  à  base  nationale  et  par  le  llbr»éehange 
mitigé,  on  réciprocité,  une  dea  formea  de  la 
liberté  commerciale.  Ler«9-Beanlien,  dana 
■on  traité  d'économie  politique,  définit  le 
Ubre^hange  "  un  frein  trèa  énergique  aux 
amUttone  exceealTea  de  prrducteura  coall- 
■éa."  On  l'aperçoit  que  le  contrôle  dea  on- 
rriera  échappe  à  ceux  qui  devaient  lea  con- 
■elUer  et  pr  «  à  dea  étrange»  qui  aonvent 
lea  ménev  aveuglément  Et  pourquoi? 
Parce  que  joue  n'avoua  paa  toujoura  porté 
attention  à  lenra  proteatationa  et  que  peut 
être  Tit>ue  ne  connaiaaona  paa  aaaea  lea  con- 
ditlona  du  travail. 

Et  par-deaana  tout,  il  faut  la  liberté  cona- 
tltutionnelle.  Le  libéraliame  a  la  voie  tonte 
tracée;  11  aymboliae  l'autonomie  dn  Oanada. 
Peidant  la  gnerre  qnl  vient  de  finir,  que  de 
fofe  lea  bruits  d'annexion  auxquels  ont  fait 
écho  dea  Journaux  amérlcàlna,  n'ont-ila  paa 
agacé  nos  oreiUea?  Je  n'ai  paa  à  dire  lea 
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•OK  uk  rowtiQvm 


V       « 


eomiM  (teM  toM  1m  doaalBM  de  la  vk  w- 
tire,  U  tant  qM  noua  MiyoïM  «apértonn  ■! 
<.  tM  derOM  nn  Jour  contribnm-  an  dér«lop> 
penimt  dn  payt.  Un  mot.  Je  comrlM.  Scap- 
tk|n«a  (|tt«iit  nous  nroyoa»  le  parti  à  cer- 
tailla  Jonra,  cokflanta  quand  noua  rvpaaaooa 
la  doctrine,  noua  arona  fol  dana  le  libéra- 
Hame  de  Oladatone,  de  Rnrke,  de  Lafontaiae, 
de  Dorion  et  de  Laurier  parre  «|n'il  peut  aa- 
Burer  le  progrèa  et  l«  bien-^tre  de  la  patrie 
canadienne. 


1  ! 


A  PB0P08  DES  LETTRES  ET  DES  ABTS 


MoDrtenr  le  Pww.ient, 
MMaieni^ 

voulant  p«.ndre  wm,    ,      *  ,  ^■.'«^«'»  "• 
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■itutlon  actuelle.  Entre  cea  oplnioni  ex- 
trêmes, l'accord  ne  aemble  paa  prèa  de  «'éta- 
blir, et  ce  lont  des  âkcnaaioni  aana  ceeee  re- 
nalHantM  mr  ce  brûlant  rajet 

L'an  dernier,  l'intéreaaante  revue  "Le 
Kigog"  maintenant  défnnte,  avait  onvert 
MB  colonne*  à  l'appréciation  de  l'art  mu- 
sical chei  lee  nôtres.  Dans  ce  domaine  res- 
treint, de  même  qne  lorsqu'on  traite  des 
beaux-arts  généralement  et  de  la  littérature, 
les  avis  furent  nombreux,  divers  et  parf«i'8 
contraires;  des  polémiques  acerbes  s'ensui- 
virent, et  l'accord  ne  parut  exister  entre  les 
tenants  des  diverses  opinions  que  sur  ce 
point  commun,  à  savoir  qu'il  reste  un  im- 
mense travafl  à  accomplir  ches  nous  dans 
le  domaine  de  la  musique.  Si  l'on  tient 
compte  de  ce  fait  que  l'art  musical  est  l'art 
le  plus  répandu  cheE  nous  et  aussi  le  plus 
encouragé,  il  est  bien  permis  d'étendre  à 
l'ensemble  du  mouvement  artistique  aussi 
bien  qu'an  mouvement  littéraire  la  portée 
de  ce  commun  accord  pour  conclure  que  là 
encore,  nous  sommes  inférieurs  à  nous- 
mêmes,  inférieurs  aux  vertus  du  sang  fran- 
çais qui  coule  dans  nos  veines. 

Cette  conclusion  d'ordre  général  et  qui 
peut  rallier  les  opinions  diverses  portant  sur 


L'HWTOrRBBT  LB8  ARTS  347 

bre  et  àTî^e^d^  T!^«°*  ""  "»»• 
tion  de  l2nr  SyTîw*"*?  P*"  ^'«'^»- 

P-nt  Z  VZTyZ'ltTT  ''"*  "'•op- 
inent et  à  la  fom«««„  ^.         ""  recrute- 

-in.  et  ''it^^i^TV^:\''T 
deg  travanx  de  V^nntTÀ     \      PPoduction 

Examinons  donc  en  premier  H».,  „»      . 
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quoi  une  telle  carrière  n'attire  pas  an  plna 
grand  nombre  de  €anadien«-fran$aia. 

Je  ne  prétends  pas,  certes,  qne  ce  loit  là 
une  carrière  ouverte  à  tout  venant;  ce  n'est 
pas  par  un  simple  effort  de  volonté  et  sans 
aptitude  spéciale  qu'on  s'institue  écrivain, 
peintre,  musicien  ou  sculpteur.  Il  faut  d'a- 
bord être  doué,  il  faut  posséder  l'étincelle 
divine.  Mais  il  est  bien  certain  qne  nombre 
de  talents  précieux  restent  sons  le  boisseau 
et  s'ignorent  eux-mêmes  pour  n'avoir  pas  été 
placés  dans  l(k  circonstonces  et  le  milieu  qui. 
en  auraient  assuré  l'éclosion.  La  cause  en 
est  au  manque  d'atmosphère  propice. 

Est-il  nécessaire  de  rappeler  le  nombre 
très  restreint  des  manifestations  intellec- 
tuelles qui  nous  sont  offertes  ainsi  que  la 
pauvreté  de  notre  culture  générale.  Ces 
Jours  derniers,  M.  JSgidius  Fauteux,  le  con- 
servateur de  la  bibliothèque  8t-Sulpice,  en 
parlait  avec  beaucoup  de  justesse  et  sans 
maquiller  la  vérité.  Les  bibliothèques  sé- 
rieuses ouvertes  au  public  sont  fréquoitées 
par  un  très  petit  nombre  de  gens  et  encore 
les  dtAtistiques  tenues  par  les  autorités  in 
diquent-elles  que  la  presque  totalité  des  vo- 
lumes demandés  représentent  des  œuvres 
d'une  valeur  plutôt  moyenne.  Les  œuvres 
hantement  littéraires  sont  pieusement  lais- 
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ner  qu'en  l'an  d^'j^Se!  mi  ";  ""*""»"■ 
trième  ville  ,r"nS  LIT*''*'  '"  ""- 
nom.    Biera?c<^aSïl'it'?°5'^  "*«»«  On 

ioup,  nous  cherchoM  e"  deî^r.  ?T '^" 
dans  les  lieux  dif-  "!,„  *'"*"'  ''"  %er, 
tractions  5L2S  '';r"'«»e»t8,  de.  di.-' 

non.  «oimw  du  !«,«''  °*  **''<'™*  «l«'à 

n«anc«deïïtimeLTÏL?  "^  **^"«'*«' 
le  elinquanHe  toTtL^  f  *  """"«l»  «»**- 
a«iègent  arec  uï  STh.ÏT"'*'  «"'  »«»« 

««"veraitdecetteïrLr""***'  ""'  """" 

duIï?rrd:;tSTeir''""*r'^-« 

tre.  ii.fluence.X\nbS^«P«»'«°t  d'au- 
tres puisantes  q«  "w  dlu^?"  ^"«*'* 
ment  d'une  élit^ZJ^  ^  '*  reerute- 


260 


BMAIB  BOB  LA  POLITIQUI 


natnra  aux  «ipecti  variéi,  tontAt  graodio 
et  rablimes,  tantôt  charmant*  et  donx  et 
nom  noua  jdaiaona  à  la  chanter  avec  on  lé>   , 
gltime  orgaeil,  maia  il  nom  faut  bien  ad- 
mettre, qu'il  manque  ■ous  notre  ciel,  dans 
notre  air,  un  apiritualiame  diacipliné  qui 
«Tdllant  l'intelligence  raffinerait  et  la  diri- 
gerait  De  notre  sol  ne  se  dégage  paa  une 
pensée  Tirante  qui  naîtrait  d'une  union  in- 
time et  plusieura  fois  «éculaire  de  la  nature 
et  de*  hommes  de  notre  race.  Le  théâtre  de 
notre  actiTité  quotidienne  ne  nous  met  pas 
en  présence  des  hautes  pensées,  des  aima- 
bles élégances,  des  douces  harmonies  et  des 
fiertés  qui  se  gravent  dans  le  marbre,  le 
bronse  ou  la  pierre  des  monuments,  se  fixent 
sur  la  toile,  ou  w  perpétuent  dans  la  belle 
ordonnance  des  choses  par  l'art  des  sculp- 
teurs, des  peintres  et  des  architectes.  Même 
avec  beaucoup  de  bonne  volonté,  nous  n'a- 
porcevons  pas  autour  de  nous  la  manifesta- 
tion d'un  goût  impeccable  qui  se  laisse  de- 
viner par  mille  riens  charmants  que  l'on  res- 
sent mieux  qu'on  ne  les  décrit. 

C'est  tout  cela  et  beaucoup  plus  qui  fait 
une  atmosphère,,  une  ambiance  féconde  qui 
presse  l'esprit  et  le  cœur  et  les  tourne  puis- 
samment vers  la  beauté,  leur  fait  désirer 
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ttae  plu.  entière  pléaltnde  de  -«««„ 
"**^ne«  et  d'accord,  mirfalfaf  îf"**®°" 

qii  me  plaît  entre  toJti  eI^^^^J*"' 
conunent  Anatole  F«»w!r  ^•«""ton.  donc 
Parto.  '^""«'  y  <^'"">te  K>n  cher 

"d'ôSe^ïé^S"lfin  ''?'"*"*«  «^o-eenr 
"reu«-   cW  1     ^"*  ''*■  P«°»^  «toé. 

"do.,  anS'SrriîS.ent";:^'^''"''**' 
">Iè.,.]e8  et  pin.  dteP.nÏÏ        ''*^'  *™*'' 

"criant  "Vivele^?"        *  '  ""  *"'^*"' 

«clamant  la  liK^  ''f  *^''°«°«  «»  ««■ 
"njdwT  J  J  ^  ''"  i°»"  Péyolntlon- 
«^^'  "«"«"««"t,  en  volontalm  à 
«emr  .an.  mnlier..  ann.  i«  ,""""™"'  « 
"colore,  la  Datrie^^!^  drapean  tri- 

"A'IaFrînSfni^»?*"'"-   ^""^  IW 

"  rah7«-  „A  ^        ^^^  ■""■  <^<*  arche,  véné- 

rable.,  où  de.  macaron.,  le.  „a.  «jnriSt 
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1m  aotreii  giioMcaata,  wmUatt  exprimer 
lea  miatrea  et  les  gloireih  le*  terrenra  et  Im 
eepérances,  le*  hoinea  et  les  amoun  dont 
ils  ont  été  témoine  durant  dea  aièclea. . . 
C'eat  là  qu'on  auit  mieux  qu'aiUeura,  lea 
traraux  dea  générationa,  le  profrèa  dea 
àgea,  la  ccmtinulté  d'un  peuple,  la  sainteté 
du  travail  accompli  par  lea  aïeux  à  qui 
noua  derona  la  liberté  et  lea  studieux  loi- 
aira." 


Hélaa!  noa  àleux  à  noua  aont  venua  tard 
sur  la  terre  canadienne  et  elle  n'a  paa  été 
remuée  ni  pétrie  aaaea  longtempa  pour  qu'on 
y  trouve  sana  effort»  lea  studieux  loLrira. 
C'est  le  premier  obstacle,  la  première  diffi- 
culté qui  ae  préaente  au  développement  dcB 
lettrée  et  des  arte.  Une  seconde  difficulté 
plus  concrète  et  plus  perceptible  consiste 
dans  le  manque  d'écoles  d'enseignement  su- 
périeur. 

Le  poète  latin  a  dit:  "Naaeuntttr  poetae 
fiunt  oratoreê"  et  il  avait  raison  même  si 
l'on  veut  par  extension  accorder  ce  nom  de 
poète  à  tous  ceux  qui  créent  en  littérature, 
musique,  peinture  ou  sculpture.  Il  n'en  reste 
pas  moins  que  pour  les  poètes  ainsi  enten- 
dus comme  pour  les  orateurs,  il  y  a  une 
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Bliarty-Koi^ikof    "  rfJl^P'^"*  P"-    C'«it 

permettait  pl„,  de TL!  ""*;'"*'"«.  ne  lui 
technique  dï  ^u  «  "dout  r''?  ''  «"'«  '" 
"eut  l'étude  le  mît  «„  ,^L^''*P'^t  «"lu- 

ef  pareillement  celuTdî  ?*"'*^  K»r»akof 
Plu»  forte  ralwn  SaX  '  7  "'^*^'*'  * 
ï*  'réquentation  dw  J!!'^  P'""  ''"'»"«»• 
«'«nement  et  la  dhL^  '^'  '"***'*%  ''en- 

expérience  et  conSïl?^'"  ""^  ^""«^le 
<«  a  con«tltue  pouTd«  ji^  le  «uccè.,  tout 
avWe.  de  perf«vH„«  ^  ^  ""*■  Intelligences 

'e.réall»affiï«„"*^"'t?.V'«»»^^^ 
•OM  leurt  yeux  tout  ,!f  """*  ''««mple  e«t 

leur  entralLm^t  et  ,ï",  "**'"'"*"«  '«  mell- 
clpllne.  "  '"  P'"»  excellente  dte- 

crivalnaetd'artW  A.  'onnatlon  d'é^ 
«PérienretyîCTnoi  !'■??"'' ''«*^I«' 
dre  daw,  la  négS  ^  ''^'°  ""  «^Po»- 
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Nom  derona  apprécier  à  leur  Jwto  T«l«ar, 
•t  elle  Mt  conaldérkble,  des  instttntknui  td- 
iM  que  notre  Ecole  dee  HautM  BtadM  Coin- 
mercUlai,  nuda  la  lacooe  qu'ellta  ont  coin- 
Uée  n'eat  pay  celle  que  noua  déplorou  td. 
Je  rmx  parler  de  notre  manque  d'écolea 
correapondant  à  ce  qai  e'appelle  m  France 
l'Ecole  Normale  Bapérlenre,  la  florbonne, 
llnatitnt  Oatholiqne  de  Parie  on  encore  le 
Gonaerratoire  National  de  Mnaiqae  dont 
none  ariona  le  rare  bonheur  d'entendre  à 
Montréal,  l'biTer  dernier  l'incomparable  or- 

cheatre. 

Cette  abeence  regrettable  a  été  partlcn- 

lièrement  miae  en  lumière  à  la  dernière 

■eaaion  de  notre  légialature  provinciale,  lora 

du  débat  aouleré  par  l'honorable  Sérérin 

Letoumeau.  On  a  nettement  aperçu  le  mal 

et  pour  y  parer  on  auggérait  que  la  proTinw 

m  les  fraie  néceaBairte  au  atage  dana  les 

univeraitéa  européenne»  d'un  certain  nombre 

de  jeunea  Oanadiena  pendant  queJqiiea  an 

néea.   Notre  ami,  monsienr  Amédée  liimet 

demanda  même  la  création  à  Paria  d'un  col 

lège  CSana  "    i  à  l'exemple  de  celui  que  main 

timnent  à      me  pour  l'étude  de  la  théologie 

leBmeeaieïiiadeBt-Sulpice.  Cea  projeta 

Bonhaitona  qu'il*  paaaent  bientôt  dana  l'ov 


*  «««•  idée  iA,^^7:;^^*Vi>ndMl^t 

^<»w  non.  TOMï»  f  ""*««n  qne  non*  pon. 
P^^Jentlon  ^^r^TSlrH  ^»«  Sï 
à»>it  de  coaclu»  JSltl"^  "*""•«** 

,  Q«V>B  «e  towTÏ*  ■?•"  "^  '•  **«» 
'<V»r  de  l'eBDri/h»     .   ^"  •*  *>aiice  «, 

CM  moyeu  de  couîîrï!' *i**n»^Wer  an- 

Voici  mé«,e  q^«     '  2"ï  f *1  B^awArt* 
«"^l-nte  mai,  rt  loX  «  !"  P*^  ■  ««  2 
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villa  Beynolda  pour  faciliter  aux  artktM 
l'étude  directe  dea  œuvrea  de  Phldlaa  et  de 
Baphael  on  encore  dea  marbrea  d'EIgln.  Je 
reux  bien  admettre,  qn'U  ne  aérait  paa  poa- 
alble  en  notre  paya  d'accorder  à  noa  Jeunea 
nationaux,  dea  facilitée  awai  grandea,  mata 
il  eat  Wen  permta  de  conclure  mna  malrell- 
lance  qc'ellea  noua  manquent  totalement. 

Joaqu'à  préaent  noua  avona  eu  kl,  malgré 
une  foiaon  de  magniflqnea  talenta  et  d'aptl- 
tudea  remarqqablea  quelquea  rarea  rfoaaltea, 
écrivaina  et  artiatea  de  râleur  parrenaa  k  la 
maltrtae  de  leur  métier.  Quellea  ont  été  le» 
cauaea  de  leur  niccèa  exceptionnel  T    Sana 
doute,  JolnU  à  dea  dona  Innéa,  de  long»  et 
pereéTéranta  efforta;  mata  preaqne  tonjonra 
on  retrouve  chea  eux  l'Influence  d'une  mé- 
thode et  d'un  enaeignement  reçue  ailleura. 
De  toute  manière,  noa  quelquea  compatrio- 
tea  ain«i  mta  en  état  de  donner  au  mouve- 
ment Intellectuel  et  artiatique  un  magnifi- 
que élan,  n'ont  pu  réussir  à  nous  donner  dea 
œuvrea  égales  îi  leur  valeur  et  à  leur  cul 
ture.  Pourquoi?  Nous  sommes  amenée  par 
là,,  aux  obataclee  oppoaés  à  \a  production  in 
tellectuelle.  .  . 

La  grande  raison  et  même  l'unique  raison 
de  cea  difflcultéa  réside  dana  ce  fait  bien 


«-'«««TtHliK  „  l.„  ^HT. 
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■       *«««.  le.  In.pîiSÎÎ'i'r  l-otldlenne  et 
foup  Ja  rie.  '^•"*«  «'«ence,  de  la  lutte 

•1-te  quand  JiVàt?:!Ï,r  ''«"^  P*'^ 
ambition,  U  lui  /«„5ÏÏ?^  "  P'"  <^»'*« 
»'«tre  pa.  «a  priÏÏ^„„î"  *  '■^^«-  * 
à  e«nb.i,«er  «ne  «rri  ÎJ^f  '°''  «^  mal, 
«crer  à  k,  travaux  oued^*^ '*  *  "«  '^«''■ 
ù  «a  besogne  qnot?dleIe    nn""""***  ^»'*« 
tion  pemettrit  qu'Uen  «rf  .*"'"  ""»<«• 
'!>^t  le  ca«  où  1)  w»uP«i;  J  '"'*'^n«e«it.  Ce 
J«  «  production  ESL-r  ^  "^''"• 
benrenaernentconateVéoT     k"-  "  ***  »»»• 
*««  et  le,  art.  nW„ J  .  '''"  "*""  J**  let- 

*«Me  •'l»«Ve«rlav2-  '"  P'"'"^' 

--tienne,  „^iJ^-J^^;u,^.u^.^ 
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d'iadlfl^wiM  mortulte  à  lenr  «fud.  (7wt 
m  qui  falMlt  dira  H  M.  Ptrnud  Hlnfnt, 
trèi  an  fait  de  ta  litaatlou,  cetU  pteiUe 
vérité 

"  L'autwr  caaadlM  ««t  par  ta  fou»  dM 
••  drcoMUncw  dam  l'taipoMttiiUté  radicale 
"  de  Tivre  du  prodnit  de  m  plnne.  Il  ma, 
-  «iM»  BéenMtirameBt  «n  riapta  amateur, 
"  CMuacraat  aM  loialn  à  la  littératnn  Mia 
**  dépraiant  la  fdaii  latg,  éaoa  le  ■aUlenr 
«de  MD  teaipa  à  une  antre  occnpatioa 
"  (droit,  Jonmalime,  fonctlOTmarienie)  qui 
'<  loi  permette  de  Tivre  ".  L'apathie  du  pu- 
blic eat  elle-mime  dm  à  dea  caoaea  aimUai- 
rea.  lA  tjianolqve  dnminaUoa  que  ta  w 
matéridle  exerce  eur  noa  famillee,  la  né- 
ccaaité  où  eUea  ap  trouTeut  de  pourvoir  par 
un  rude  etpénlUa  tabeur  à  leura  beaoina  Tt 
Unx  c<M)8titnent  un  dea  premiera  factenra 
de  ce  déaiitéfeeaement  regrettable. 

En  un  mot  pour  reprwidre  brièrement  lea 
différentea  dUilcultéa  que  Je  Tiena  d'expoaer  : 
maoqut  d'atmoaphère  propice,  manque  d'é- 
colea,  tniufllaance  dce  reMourcea  fln^ndérea 
dea  artistea,  apathie  du  public  conditionnée 
par  une  pauvreté  retative  ;,  on  conatnte  h  un 
ezamot  pi"  attentif  que  cea  canaçji^dlTwae» 
et  imipiédlatea  ^uni^e-xt  et  ae  co^ondent 


9Bê 
*«•  nae      .„  d  a    , 

•l'r  par  |f  Edon-^  i    '  ""^'  »"W*  *•« 

li-  i-ii^n  "XI;:';:"»  ""'  ^"^2" 

•  obéit  k  nne  W  r.noJÏÏ!îl  •  '"   "'    '  '  ' '». 
«cheft»  ^  "'"»™  de.  penpie.  H- 
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"Or,  ajoutait  H.  Blnfret,  noua  ne  aoin- 
"  mes  paa  ricbea,  ni  en  reaaonrces  actuelles 
"  ni  en  popnlation." 

La  question  ae  trouve  donc  ramenée  à 
celle-ci:  Pourquoi  ne  sommes-nous  pas  ri- 
chef  7  Nous  sommes  les  permiers  habitants 
de  ce  pays  dont  on  vante  tous  les  jours  et 
avec  raison  les  ressources  naturelles  ;  notre 
peuple  dont  la  progression  numérique  de- 
puis 160  ans  a  été  purement  pnyligieuse 
n'anrait-il  pas  dft  logiquement  se  créer  ici, 
une  situation  supérieure  à  celle  de  toute 
autre  race?  En  posant  le  problème  sous  cet 
unique  aspect,  il  faudrait  évidemment  arri- 
>  r  à  pareille  conclusion  qui  se  trouve  êt»« 
à  l'opposé  de  la  réalité.  Encore  une  fois, 
pourquoi  en  est-il  ainsi?  Pour  expliquer  ce 
cruel  et  apparent  illogisme,  diversed  raisons 
ont  été  apportées.  Celles  que  l'on  a  le  plus 
souv«it  offertes  sont  certainement  les  sui- 
vantes: l'administration  tracassière  impo- 
sée à  notre  colonie,  les  luttes  incessantes 
que  notre  peuple  eut  à  supporter  pour  la 
protection  et  la  défense  de  sa  vie  d'abord, 
ensuite  des  droits  et  des  libertés  qui  ne  lui 
étaient  pas  moins  cliere  ;  ento  l'absence  ches 
notre  peuple  d'une  instruction  généralement 
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mérer.  Je  mrco^temernTdi'  "*?"  *''*»"■ 
''ement  la  dernière  «nH^  h  "*°'^"  »»ri^ 
voir  le  àétantmnutSon  n"""'^'  *  ««• 
Ponwble  de  notre  .fSf     ?"  "  *"'"'  ^■ 

«on  de  no.  00^^!!     "'*'"*  d'instrnc- 
P««é-  Ce  «Au  îi^?°/^",  ""«^"t  dans  le 

nombre  d'entr'enx  n'î^  °S  "  °°  "°  •»" 
^rire  qne  tout  nofr»  ?*  ""  °*  »«  ni 
«It  reîté  au  ba7de  K'^"  '^'"^">'  «■ 
«aine.  Loi„  dr^oi  l!tî*!i*  ^"^  «^«  ^^ 

«uenee  considéraïre'eï'eSt 'î  "'"  ^'•"- 
économique  oar  nn«T  .       """^  '«  Progrès 

'argemen't  ré^dn"  iïY"«-  P^P-'S^^ 
«lue  ce  soit  là  une  «nW ••'*  "*  •^«'*«  P^ 
notre  lnfériori«T„^£jaWr  ""•*""*«  '*•' 

PW  Ici  de.  aptitude!!!!    ^r^*""*?»''» 

situation  «cqnïïe     e"*"!  r»^«'»ent  de  la 

dan.  un  cercle  Wclenx  « ',m  T  ^""°«« 
«ne  condition  du  pi^Jl '"»*"'«="<>'>  «^ 
partant  de  la  Wchïï^*'?;  rS"^'*'"'*  «* 
n.oi«,  une  certaine  Snë  ZT"-  ""^  **" 
aaire  à  la  diffusion  d^iM  1      *"**'  "*«"• 

toire  de  notre  rluDlp!!.^,"*™*^"""-   ^'^^ 
'orre  peuple  d'ailleurs  l'atterte  en 
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toutn  lettrw:  Ift  pauvreté  de  nop  cwnp*- 
triotes  a  été  le  principal  obatarle  à  l'expan- 
don  de  l'emwignement  et  à  la  fondation 
d'écoles  pnUlqtiea,  la  Mule  école  qn'ait  fré- 
quentée longtempa  notre  race  é  ait  le  prea- 
^tère  de  la  paroisse  où  le  curé  était  ea 
même  temps  rin«titutenr.  Une  antre  re- 
marque avant  de  terminer  l'examen  de  cette 
«plication:  ai  utiles  que  soient  les  armes 
que  l'instmctfam  met  entre  les  mains  de  ceux 
qui  la  possèdent  pour  la  concurrence  écono- 
mique, elles  consistent  principalement  et  je 
dirîds  même  presque  uniquement  dans  des 
moyens  d'utilisation  d'un  capital  existant 
déjà,  et  ne  constituent  pas  par  elle-même  ce 
capital  qui  précisément  nous  fait  défaut. 
Pour  pousser  plus  loin  une  explication  en- 
core insnfflKmte,  on  pourrait  dire  que  la 
plus  grande  difficulté  qui  s'oppose  présente- 
ment à  la  constitution  d'un  capital  puissant 
et  fort  se  trouve  dans  ce  fait,  que  raisonna- 
Uement  riches  dans  une  branche  de  la  vie 
économique,  l'agriculture  par  exemple,  cette 
situation  favorable  ne  s'étend  pas  an  cycle 
entier  de  la  production  écoaomiqne.  .Ainsi 
le  haut  commerce,  la  hante  finance  ne  sont 
pas  «itre  nos  mains.  Nous  ne  sommes  pas 
M»  plus  les  nuiltrM  des  principales  indus- 


L'aiSTOIM«TM.AB„ 


vices  de  tnu.aportwrrlS^Î'*'  <*•■  *«• 

««"•   Cette  exSttontr«tlï'r  ""'•••• 
«■«»l«,  pour  le  orAy.»»        .  ""'^aiwnte,  je 

'e«  désavantagée  Si!    *  ^'""  «««^quent 
d««  notre  paS-  ellP  «    '"!"''  «  t™»ve 

attristée  de  1760  qnClï?*?*'*/'"^»''" 
à  une  nouvelle  allj^!?*;  '°^«'  ^«'"•tant 
«ans  une  émotion  bteHru-^  '^"*  ^''«l"*'- 
à  un  cœur  bien  né  T.  il^!'""^  «*  '»'t««>'le 
«on  vaine  et  «m  ,.fl'*  ^'^  *»"«  '-écrimina. 
queurs  d'aCs^e^eirr'  T,'"^  ""«  ^«J»- 
eltoyens  égaux,  iTedif'™"*  '*  ^°'  »««  »»• 

conviction^îroidUnt  ter?  ''?*  ""« 
'a  conquête  du  CanadaT^7«n  **  '""'  = 
veut  la  cession  en  ItS  1a}I^  °"  «^  l'on 
l-  raison  profonde  S  «af  d?  T  *'~^ 
-^aten„sda„sladépei:r;?onuï 


MA 
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ment  politique  niaiM  encore  et  par  là  même 
^•onomique  et  fluaiivi^re  d'une  nationalit*'; 
étrangère  à  lu  nAtre  et  eat  ainsi  reaponaable 
indirc^-tement  «les  obataclea  que  noua  ren- 
contron»  aujourd'hui  an  progrèa  de»  lettren 
et  de»  urtB  en  notre  p.  /■.   Je  ne  veux  pai* 
dire —  et  je  veux  être  bien  compris  sur  ev 
point  —  que  le  maintien  de  la  sonreralneli' 
de  la  France  Hur  notre  pays  aurait  été  l'al- 
ternative la  plu8  souliultuble  et  la  plus  dé- 
Hirable  de  toutes.  Je  ne  wiis  pas  et  personne 
ne  peut  dli-e  avec  certitude  ce  qu'aurait  été 
le  cours  de  notre  histoire  comme  colonie 
franvulse.    Tout  ce  qu'on  i»e»it  dire  ou  ni- 
«wnter  là-dessus  est  simple  conjecture.  Mai» 
je  crois  qu'il  est  juste  d'affirmer  que  la  con 
quête  de  notre  pays  nous  a  enlevé  certaines 
conditions  de  progrès  et  ajouté  des  entravew 
nouvelles.   En  effet,  le  passage  de  la  domi 
nation  française  à  la  domination  auglalw 
en  1760  a  amené  la  cessation  à  peu  prèw 
complète  et  qui  dura  pendant  près  d'un 
siècle,   de  tout  rapport  régulier  entre  1« 
France  et  le  Canada,  et  a  rétabli  rt*»  rel«- 
tlOTis    jusqu'alors    Inexistantes    entre    la 
Gi-ande-Bretagne  et  notre  pays.  Ce  change- 
ment d'orientation  politique  a  eu  de  mul- 
tiples effets. 


»'«IIHTO„,K  KT  ,.„H  ,um.  2«r, 

Par  wlto  de  la  défaite,  le  Cuuuiu  Vr^ 
VHW  ae  voit  wM  «I»  lu  „i      ^"*'*"«  *^r«ii- 

'fe  -on  élite  quir^^i. '''"'•,«-""•'*  P*'*'' 
♦««f  «ver  elli    «Triu    ,,t"*?'"  *""^- 

™l«  foniin,  ,„,  Z^^it  1     °"  ''  ""»■ 

"  «P-reev™  „«,  J„,  î^'^^^^"'  "1""  '"-^ 
B.-™";,"?!!"  '*°"*''^'  '"»'•'«'".  *■«  ■••In..,. 
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Utt  mainteiiMit  «or  dm  mxum.  De  appar- 
talent  avec  enx  dea  capitanx  paUMaata,  »é- 
ffaaiUrca  à  la  miae  en  Talanr  de  noa  raa- 
Murcea  Jnaqu'alora  ImprodnctiTea,  et  pea  à 
peu,  à  la  favenr  de  cm  conditiou  Ua  ■'em- 
paraient de  toiu  les  pmtea  importante.  Un 
antre  avantage  faToriaait  particnlièreroent 
lea  noureanx  venna  :  c'était  lenr  commn- 
nanté  de  langue  et  de  nMBnre  avec  lea  maî- 
tres du  paya,  nue  eonnaiaaance  intime  dee 
marchés  nonveÀnx  ouverts  an  Canada,  alom 
que  n'existaient  plus  ponr  nona,  noa  déitan- 
chés  habituels.  C'est  ce  qui  faisait  dire  k 
M.  de  Loynes,  ancien  consul  général  de 
France  au  Canada  :  "  Ne  faut-il  pas  tenir 
"  compte  de  l'infériorité  grave  où  lea  Caaa- 
"  dienn-f rançals  se  trouvaient  par  suite  de 
"  leur  isolentMit?  Ils  n'avaient  que  lenr  tra- 
"  vail  et  leur  «avoir  faire,  tandis  que  iHt 
"  colons  anglais  disposaient  des  énormes  en- 
"  pitanx  de  l'Angleterre." 

Par  ponition,  il  était  donc  inévitable  que 
aons  fassions  distancés  dès  le  début  et  c'est 
bien  ce  qui  arriva.  Comme  pour  accentuer 
eneoK  cette  inégalité  de  position,  se  pro- 
duisit quelques  années  après  la  conquête, 
un  événement  historique  d'une  importance 
couHidérable  dans  notre  histoire,  je  venx 


PW-IW    de    l'A*.!.., 

n'flJN,  dont  il,  «trcmrS.lÎT"'^  ^'^'' 
.lance  an,^„„*  "'^'«"•«on  de  l'Imtépe». 

«««d  tort  rt  .„irt  «wTT  P«P"JaHffli, 

««r  «a  q»omhu  par  rïLL^'*"»''»*  Port^^ 

"««P'^  «f  the  Calu.   ^^  P*"**'*-  ♦»•« 


1 1 

» 


'X» 


vamM*  mm  i.a  poutiquii 


"  WM  to  crente  two  new  Engllah  apeakiag 
**  ItmviM'w  and  to  atmightmi  the  Baglfaih 
**elenmt  in  two  other  provlncea,  Lower 
"  (^nada  and  Nora  Mootiu  m*  thut  nltimatr 
"  ).v  thp  French  popniHthNia  in  Canada  waa 
>•  ontnnnilwnd  hy  the  KnitltHli  popiilntlon 
"Hnrmnndinf  it." 

A  imrtir  de  va  monuMit  J'avance  d<v.  .mIw 
1»pIih>  mir  non»  imr  noa  ciMH-lto.venii  anglalf) 
anr  li'  torrain  <ii'ononii«ine  ne  \\eni  pins  Atre 
nittriip^.  lieailévftloppemonta  diveni  qu'ap- 
poi-tent  lea  unnéea  et  lea  l'in-onatani-ea  aaan- 
wnt  l'emprlae  de  plnn  en  phia  fort*  dn  ca- 
pital anulaia  anr  notre  paya. 

Alnai  donc  la  conqnAte  polltiqne  avait 
pW^cMé  et  amené  la  conqnète  économique, 
et  «-Vift  le  poids  du  pnsaé  qui  p«"*e  encore 
anr  notre  pi-éaent,  c'eat  lui  qui  commande 
encore  lea  pi-ohl^mea  difficiles  avec  leaquela 
noua  noua  tionvona  aux  prlsea. 

Il  n'y  a  paa  lieu  toutefois  de  déaeapérer: 
il  vient  pour  tout  lo  monde  nn  jour  o<»  le 
pnwié  n'est  pins  qn'nn  souvenir  aimable  on 
douloureux  et  ce  jour  il  est  poasiUe  d'en 
liAter  l'ii|))>ui-iMon.  C'est  l'honneur  de  l'ea- 
prit  hnmnin  d'exercer  sur  le  cours  des  cho- 
ses une  influence  heureuse  dans  le  sens  de 
sa  volonté  s'il  a  su  vouloir  après  avoir  su 
comprendre.  Or  chez  nous,  Canadiens-fran- 
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"A.quén.n^  irrk.  .«T '  "*"  """'  •'•""''^• 
'l»i«  notre  i,u.f^,  fl„.,i T  '•*  P'"«  vitaux 
MuiW.  u«  «,  l 't  "'^"'««'«••nt  de  notre  ,|.^. 

;.wcjr„tS^:,'r",r"'''^ --■ 

"o«  effort,  la  ré-om^  ^     "*  ^"*  "" 
•«oiiB  étions  tenK-'M  E    .       •^•"•*«''«e-    N| 

vol»,  mot.  de  pouflam*  «IV,.  '^'■''''""  '•"" 

«vec-  une  m  J..^^'  ■  ^^^''^'ïi;  "'^Pu^eut 
♦At  ou  tard  d.W«i,AJ  j  .  "<^o«ragp  ; 
"n«  '«ce    unelT^St?  ""  ^"«l«™al'^     >'.-> 

-naibWent'Lr  „rES'J:îî"''^"^^ 
l'une  ré«en-e  Inépufaable  de  ^Li!»^"* 
«Burs  et  de  coiD.  *;"'■*""« /e  p«wée«,  d,. 
»e  peut  donJX  do^pr "chl^''^"- 
tranchée  rererdlt  DlnT  lit  i"^"*  *«>nff«' 
absolue  f»  ^     ""  P»"«que  mt  une  «ott|«« 
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Le»  différent»  oonteil»  qui  ont  régi  l'Atto- 

dation  depui»  »a  fondation  à  janvier 

1920,  »e  compo»aient  comme  »uit 
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